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M. le pasieur Réville a publié réoemineot dans le Lien ud travail qui eét dû foire 
supprimer le Délrei si le plaisir de le voir confirmer par un théologien auasi compétent 
ne nous avait encouragé i en poursuivre la rédaction. Ces in^nfeuses causeries nous 

soul [larvenues trop tard pour compromettre en rien l'iiidépLiKiatice des présentes rc- 
chi>rches Elles m leur ont pas moins été fort utiles, en permettant d'abréger maint 
Uélail au bénéfice des parties plus sévères de notre dissertation. 
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FRËHIËRË PARTIE. 




L'histoire d'Ignace , dans sa partie la moins snspeele, est fort 
simple. Ëvèqoe d*Antioelie au eommencement da seeond siècle, il 

fut à ce titre compris dans une persécution qui vers la même épo- 
que affligea son Église, et jugé digne d'être envoyé à Rome pour y 
périr sous la dent des bôtes. Lni-môme, dans son Ëpftre anz Ro- 
mains, nous atteste les souffrances de cette longue route. Les dix 
« léopards » auxquels on l'avait confié ne se laissaient acheter 
un instant de répit que pour mettre un plus haut prix à de nou- 
▼eaux services. Heureusement pour Ignace , les communautés 
chrétiennes, sans être arrêtées par la distance, prcMient à coMir 
d'adoucir sa peine par le témoignage incessant de leur affection. 
Ignace put ainsi traverser toute l'Asie-Mineure. Arrivé à Smyrne 
auprès de Polycarpe, qu'il semble avoir honoré d'une amitié toute 
paternelle, il se vil entouré des évêques députés des figllses, et 
jouit quelque temps d'une certaine liherté. C'est de là qu'il remer- 
cia les communautés en leur adressant ses derniers avertissements, 
par trois lettres aux chrétiens d'Ëphèse, de Tralles et de Magnésie. 
Puis, craignant que les Romains n'arrêtassent par leur intervention 
ou par la seule efficace de leurs prières l'accomplissement de son 
témoignage, Ignace les conjura dans les termes les plus pressants 
de ne rien tenter pour sa délivrance. Plus tard, de Troas oà il 
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8*étaît rendu, il compléta ses exhortations et ses souvenirs par les 

Lettres aux Philadelpliieiis, au\ Smyrnéens, el à leur cvèque Poly- 
carpe. A partir de celte (lernière ville, nos sources nous abandon- 
nent, ainsi que tout renseignement direct sur la fin du martyr. Les 
témoignages qui nous l'attestent se réduisent à deux ou trois ci ta- 
lions ; et Eusèbe lui-même, dans son récit plus détaillé fil. Eccl. 
III, 36J ne fait que combiner ces données fournies par les Ëpitres. 

Ce thème d'évéque*martyr était trop beau pour que la légende 
n*y vînt pas broder ses poétiques additions. Tour à tour disciple 
de saint Jean et par là condisciple de Polycarpe (Act. Martyr, 
c. 3j» ordonné comme évéque d'Autioche par Paul (Gonst. Aposi. 
VII, 46), ou par Pierre (Ghrysost. homil. in S. Ignat.), successeur 
en ce siège d'Êvodius (Eus. 111, 22), ou plus immédiatement de 
Pierre lui-même (Theodoret, Dial. Ii, l^^nacc sévit ainsi rattaché 
au souvenir des plus grands apôtres. Pour concilier ce qu'il y avait 
de contradictoire dans cette snccession des évéqoes d'Antioche, la 
tradition (Gonst. App. VII, 46) 6t consacrer en même temps Ëvodius 
par Pierre, cl Ignace par Paul, auquel ses lettres et leur éclatant 
hommage semblaient l'unir étroitement. Plus tard , appuyée du 
surnom de Théaphoret elle retrouva dans Ignace l'enfant que notre 
Seigneur avait offert en exemple aux apdtres , alors qu'ils dispu- 
taient entre eux sur la première place {Siméon le Métaphraste). Le 
berceau d'Ignace ainsi ennobli , son martyre devait à plus forte 
raison avoir son auréole. Aussi d'Ëusèbe à Jérôme", la tradition a- 
t-elle subi nne modification importante qui en renouvelle la phy- 
sionomie, tandis qu'une suite toujours plus complète d'actes légen- 
daires nous en conserve le dépôt ^ 

Dès l'abord (Act. martyr, c. 2), nous y voyons la scène s'agran- 
dir en proportion du personnage qui va l'occuper. Trajan, enivré 
de sa victoire sur les Scythes et les Daces, s'irrite de voir les chré- 
tiens manquer seuls à cette universelle soumission. 11 espère les 

^ On trouvera les Actes grecs et latios au Tome second des Pères Aposto- 
liques dtî Cololier. 
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ramener par ane persécution générale , et ne leur laisse de choix 
qu'entre la mort e^ le retour aux idoles. C'est alors, pendant le 

séjour (le ïrajan a Antioche oA les prêparalirs de sa campagne con- 
tre les Partbes, qu'Ignace prend le parti de l'aller trouver. L'accueil 
de l'empereur n'est point parfaitement aimable. « Qui es-tn, mau- 
vais démon , qui t'efforces de transgresser mes ordres , et veux 
entraîner les autres dans ta mine ?» — a Nul , répond le di- 
gne évêque , nul n'appelle mauvais démon un homme qui porte 
Dieu : car les démons s'éloignent des serviteurs de Dieu. Mais si 
parce que je leur suis hostile, tu m'appelles mauvais pour les dé- 
mons, j'en tombe d'accord : car avec Christ , le roi céleste, je 
renverse leurs pièges. » L'entretien continue sur ce ton étrange, 
qui se relève pourtant un peu du côté de l'évêque ; et après un 
instant de controverse, le prince en dernier argument conclut d'en- 
voyer Ignace à Rome aux grandes fêtes pour y servir aux plaisirs 
du peuple romain. Les Actes dès lors se tiennent assez tidèlemenl 
aux lettres d'Ignace, jusqu'au lien où elles font défaut. Us suivent 
Ignace dans sa traversée de la Xfacédoine et de l'Ëpire , lui font 
longer l'Adriatique et la Mer Tyrrhénicnno, dans le désir qu'il a 
de suivre les traces de saint Paul ; puis, arrivés à Rome au milieu 
d'une communauté empressée, lui laissent achever son sort , où 
rien ne se passe qui ne se pût attendre d'une telle circonstance. Le 
récit, qui dans les derniers mots prend le langage de témoins ocu- 
laires, nous remet à loisir la douleur des compagnons d'Ignace, et 
l'adoucissement que de^ apparitions en songe y viennent apporter. 
Les disciples, à demi consolés , recueillent avec soin les ossements 
du martyr, comme un legs précieux laissé à l'Église d'Antioche 
par l'alfection de son évêque. — Toutes ces choses se passaient dans 
la neuvième année de Trajan (107j , le martyre tombant sur le 

■ 

âO décembre. 

Noos n'eussions pas insisté sur l'analyse de ces Actes, si leur 
récit n'avait longtemps produit une ombre de plus sur les Ëpîtres 
elles-mêmes. A cette heure, Finauthenticité n'en est plus contestée. 
Elle éclate par le silence d'Eusèhe, et les palpables contradictions que 
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les Actes présentent avec les Ëpttres. La portée qu'ils donnent à la 

persécution ne saurait s'accorder avec Tépoquc, non plus qu avec la 
douceur de Trajan ; tandis que les vexations dont TÈglisc d'Aotioche 
fut la victime, avaient cessé même avant l'arrivée d'Ignace à Troas 
(Sm* 11, Polyc. 7). La conversation d*Ignace avec Trajan ne laisse 
d'ailleurs aucun doute sur le caractère du récit ; et la chronologie * 
— chose sans pitié s'il en fut — conspire également à déclarer la 
liction. 

Qooi qu'il en soit, ces actes n'épuisent pas la tradition. Une ré- 

ceosion postérieure et plus détaillée trouve moyen de faire inter- 
venir le Sénat dans l'entretien primitif, et de changer ce débat en 
une véritable conférence de théologie, où l'évéque déroule savam- 
ment l'origine du polythéisme. L'empereur essaie d'abord de le sé- 
duire par ses caressantes promesses : il le fera sans aucun doute 
grand-prétre de Jupiter et père du Sénat. Mais la foi d'Ignace est si 
bien affermie que prince et Sénat en craignent à l'envi l'influence con* 

vertissante, et se hâtent de se débarrasser de ce gênant entretien. 

• 

Après une nuit de mûres réflexions, Trajan s'arrête au parti de 
condamner lévêque aux bétes. Le Sénat goùtc fort cette idée, et 
conseille prudemment de l'envoyer mourir à Rome dans son obscu- 
rité : un supplice à Antioche, en augmentant sa gloire, ne ferait 
que le rendre plus cher à ses compagnons. D'ailleurs, les souffran- 
ces de la route aggraveront salutairement la peine. Ajoutons, pour 
couronner tous ces détails, que la fin héroïque de l'évéque ne man- 
que pas de produire son effet sur l'Ame de Trajan, et sur les me- 
sures plus douces auxquelles il procède à l'égard des chrétiens. 

Resteraient à parcourir deux autres récensions. Tune arménienne, 
l'autre latine, de la même histoire. On y verrait aux flatteries s'ajou* 
ter les plus sévères tortures, et l'entretien d'Ignace avec Trajan se 

1 Le martyre d'Ignaee tombe, avons-nous dh, sur Tan 407. Or, à colle 
époque, Trajan, à peine revenu de la guerre des Daces, mettait ordre à Rome 
aux alTaircs de l'empire. ïl s*y trouvait encore après 409 à la mort de Sara 

(pi'il fit «îolennolleineril (Mitcrrer, et no dut pas partir avant 114 pour sa cam- 
pagne contre les Parlbcs. Li. Fraucke, Zur Gcschichte ïrujans. 
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dédoubler pour donner à ce dernier le loisir d'assister au supplice 
de Rome. Mais il fout laisser de pareils récits an zèle pieux de 
tenra eollectearo. La légende à ce degré n*a plus d'illosion ni de 
charme. 

II. 

Les petits livres ont leurs destinées. En dépit de toutes ces lé-< 
gendes, il en serait peut-être de rérêque-martyr d'Antioehe comme 
de tant de ses obscurs successeurs qui dorment oubliés dans la 
poudre des reliquaires , sans les quelques Ëpftrcs auxquelles ces 
histoires se sont venues attacher. L'ardeur d'un siècle tout rongé 
de controverse a suffi jadis à leur lûre une renommée. Aussi 
bien formaient-elles par leur panégyrique incessant de Tépisco- 
pat un centre naturel aux prétentions hiérarchiques, comme une 
pierre de scandale aux hommes nouveaux de la Réformation. Plus 
tard , de curieuses aventures qu'achève à pcâne ude dernière dé- 
couverte, ont pris soin d'y ramener l'attention, en reflétant dans 
un étroit espace les plus intéressantes apparitions de la critique 
moderne. C'est à ce titre surtout qu'au risque d'attarder l'œuvre 
propre de notre travail, nous tenons à en rappeler les principaux 
détails. 

On avait eu d'abord au XV*^ siècle quinze lettres d'I^ace , en 
latin seulemeut K Dans la suite, un texte grec retrouvé pour douze 
d'entre elles avait ûiit écarter les trois autres, en soulevant lui- 
même plus d'une protestation. Il semblait en effet étrange que des 
lettres écrites en 107 laissassent supposer le Christianisme des 
maîtres de l'Empire ; — qu'on y vit combattre sous leur nom quel- 
ques-uns des chefs de la gnose postérieure, en même temps qu'un 

' Épîtres à la Vierge Marie ; 2 Ép. à l'Apôtre Jean ; à Marie de Castabolis; 
aux Tarsiens; aux Ântiochiens ; à Héron, diacre d'Antioehe ; aux Philippiens y 
aux Éphésiens; aox Magnésiens ; aux Tralliens; aai Romains; aux Phila- 
delpbiens ; aux Smyméen»; à l'ëvéqiie Polycarpe. 
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cortège complet d'offices ecclésiastiques y trahissait le développe- 
ment plus lointain de la hiérarchie ; — qu'on y tranchât enfin plus 
d'une controverse longtemps indécise dans l'Église. Quoi qu'il en 
fût de ces motifs qu'une critique moins innocente allait multiplier» 
le jugement péremptoire de Calvin ^ avait eu son retentissement 
dans la science réformée. 

Entre protestants eux-mêmes, habitués à faire descendre les 
problèmes de l'histoire sur un terrain plus immédiatement prati- 
que, la querelle allait s'échauffant. C'était le temps des troubles 
d'Angleterre : l'Église établie avait trop uni sa cause à celle de la 
royauté pour n'en pas ressentir le contre-coup. A Pheure où les 
évêques étaient exclus de la Chambre haute, et bientôt poursuivis 
par le parti victorieux, on ne pouvait attendre d'érudits d'aucune 
couleur une bien saine impartialité pour le titre le plus expres- 
sif sur lequel s'établissait la défense du clergé. Aussi la décou- 
verte de manuscrits nouveaux, qui réduisaient de douze à sept les 
Ëpitres dans un texte de beaucoup raccourci ^, fut-elle sans grande 
influence sur le fond de la controverse. Traités et brochures con- 
tinuèrent à lutter, jusqu'à ce que de part et d'autre ils fussent résu- 
més par un livre capital qui les fit rentrer dans Toubli. 

Deux noms en effet, ceux de ûaillé et de Pearson méritent seuls 
ici une mention spéciale. Le premier ^ y a d'autant plus de droit 
qu'il a manqué dès le XVD^ siècle l'aurore de la science critique. 

^ Calvin, Instit. I. xiu. 39 (Ed. Tholuck] : Nihil nsniis illis, qusB sub 
Ignatii nomine edit» sant, putidius. Quo miniis tolenibilis est eorum impu- 
dentia, qui talibas larvis ad fallendum se instrumit. 

* Épftres aux Épbésiens; aux Magnésiens; auxTralliens; aux Romains; 
aux Philadelphicns ; aux Smyméens; à Polycaipe. Six d'entre elles fiirenl 
publiées en lalin par Jacques Usher, cvê<jue d'Annagli (1 644) ; et en grec deux 
ans après par Isaac Vossius, d'après un manuscrit de la bibliothèque de 
Médicis. L'Epîtro aux Romains y fut ajoutée en 1698 par le bénédictin Rui- 
nart) sur un manuscrit de la bibliothèque royale de Paris. 

' Johannis.Dallœi, de Scriptis qua^ suh Dyonisii Âreopagita; et Ignalii 
Ântiochem nominibus cireumfenmtur libri duo. — Genève, 4666. 
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Par la vivacité de son coup-d'œil , sa finesse dans le détail, et Tin- 
coDtestable vérité de bon nombre de ses argameoCs. Daillé gardera 
toujours on rang d'élite dans nos annales protestantes ; et l'on peut 
s'étonner au premier abord que les lettres d'Ignace aient pu résister à 
si rude jouteur. Pourtant cette polémique si complète n'a pas déci- 
sivement abouti à rendre flagrante l'inauthenticité des épitres; en- 
core moins a-t-eUe pu les replacer dans l'histoire à 30 ou 40 ans 
h peine de l'âge d'Eusèbe. La faute en était à Daillé lui-même, qui 
par une confusion inutile avait facilité l'œuvre de la défense. Placé 
en face de deux récensions inégales de dimension comme de valeur, 
dont Tune n'était pas entièrement supplantée, il les emmêle tour à 
tour dans ses attaques, et passe de l'une à l'autre sans en marquer 
toujours la distinction. D'ailleurs, en certaines matières, Daillé est 
encore de son temps. — La science polémique était prise alors d'une 
humeur singulière de lier l'avenir de l'Église à quelques textes sy. 
billins jetés à tous vents de partis. H ne s'agissait pas tant d'assurer 
en ces études la trame de l'histoire que d'écarter un obstacle ou de le 
faire retomber sur les adversaires. Les témoignages patristiques, au 
plus haut de leur vogue, convenaient parfaitement à ce but prochain. 
Pourvu qu'elle en constatât avec exactitude la somme ou l'absence, 
sans souci même de leur origin(> et de leur valeur intrinsèque, la 
tâche critique était débarrassée du labeur oiseux de retrouver une 
place & l'écrit sacrifié à telle convenance de l'Église. — Daillé, 
sorti de la grande école où s'illustrait au 17^ siècle le protestan- 
tisme français, a beau tenter une réaction en opposant finement la 
vérité du fait aux dépositions des plus anciens Pères ; il s'y laisse 
reprendre par plus d'une attache. Autrement, serait-il si long à 
déduire ce qu'il appelle son témoignage négatif, et cette série inter- 
minable d'arguments, par lesquels il se fait fort de prouver que les 
Épttres d'Ignace étaiont restées totalement inconnues aux premiers 
âges de la chrétienté. Et puis malgré son talent, il lui manque encore 
l'art d'ordonner ses preuves en un tout accompli qui donne à cha- 
que pièce sa place et sa valeur véritable. La critique est en lui trop 
éparse et trop fragmentaire. Avec ses hicunes, elle n'en a pas 
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moins eu l'honneur d épuiser presque des le dêbul la malière com- 
pliquée de DOS Ëpitres d'Ignace , en y jelanl de toul^ |^rl quelque 
rayon partiel d'une pénétrante lumière. L'école de Tubingen a 
seole introduit après hii pins d'une raison que le savant français 
ne pouvait prévoir. Pour le reste, c'est à sa source qu'ont puisé 
tous ses successeurs. 

L'infatigable contradicteur de DaiUé et sa Revendication de» 
Épttres d'Ignaoe * noas ramènent donoement aux procédés de Tau- 
toriCé. Si nous en avions le loisir, nous aimerions à dessiner ici un 
vrai type du passé sous les traits unis et quelque peu ternes de celte 
œuvre vénérable. On admire» en la déplorant, la patience des recber- 
rhes» le coarant intarissable de Ténidition, Tbabileté toute calculée 
d*an avocat intrépide. Il n'en fout pas moins une certaine résigna- 
tion pour affronter le livre de Pearson. Le catalogue si riche de ses 
témoins fatigue; leur prolixité désespérerait, alors même qu'une 
tardive origine n'enlèverait pas toute valeur à ces attestations. Et 
pour le lecteur qui s'est fatigué à poursuivre Pearson au travers 
de ses laborieux arrangements, le résultat le plus assuré en est de 
faire sentir combien cette méthode si distante de nos habitudes 
avait besoin d'être dépassée. 

Tandis que la science entraînait antoor d'Ignace les pesants ba- 
taillons de ses in-folios, les Ëpîtres elles-mêmes couraient grand 
risque de demeurer «ensevelies dans leur triomphe.» Aucun danger 
ne menaçait pins l'Église anglicane. Les évdqnea réintégrés dans 
leurs privilèges spirituels reprenaient en même temps leurs sièges 
au Parlement. RalTermis avec sollicitude dans leurs antiques pos- 
sessions, ils pouvaient sans crainte se montrer ingrats envers leur 
utile allié ; et l'arme recherchée dans les jours de détresse, main* 
tenant appendne aux recoins des bibliothèques, n'en devait res- 
sortir qu'alors qu'un nouvel intérêt reviendrait exciter l'âpreté du 
débat. 

* Pearson, VindiciîL' Epistolarum S. I^'iialii. Editio nova aiinutalioiiihiis et 
pnefatione ad hodi&mum cmtruv&nsioi slalum accimmodaia. ^Oxomï,i^i. 
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En atteDdant cette omsioD, les érodits jalons des lawrim de 
Pearson n'avaient qn'à continuer ses senrices aox fifttres d'Ignace 

en en simplifiaDt toujours plus la teneur. Les cinq lettres non men- 
tionnées par Eiisèbe se trouvaient écartées par le seul fait de ce si- 
lence; mais il restait encore poar les sept antres une double réceii- 
sion. A la suite «te Pearson, la critique ne pouvait être longue à se 
décider. De palpables indices d'une origine postérieure l'amenaient 
avec trop d^évidence à reconnaître dans l'édition la plus longue une 
de ces interpolations dont les exemples ne sont malheureusement 
pas rares aux débuts de l'Église cadiolique. La récension la plus 
courte était dès lors la seule en butte aux attaques, et seule avait 
droit à être retenue par les partisans de l'authenticité. ' — Ce serait 
donc ici la place d'en offrir à nos lecteurs une analyse détaillée, , si 
l'uniformité d'aspect de ces lettres, et le petit nombre d'idées qui les 
défraient, ne nous permettaient de n'y pas insister. Des 7 Épttres, 
Tune, celle aux Romains, çst toute brûlante de la passion du mar- 
tyre. L'Ëpitre à Polycarpe, qui parait écrite de vieillard à jeune 
homme, ne renferme que des exhortations familières, où l'on peut 
se faire une idée assez exacte de ce qu'était alors la vie d'une com- 
munauté. Quant aux cinq autres, à travers les politesses de l'évé- 

> Un théologieD anglais du 48^ siècle, Wbiston, l'avait pourtant défendue 
dans un intérêt d'arianisme. De nos jours encore, cette opinion étrange a 
trouvé un représentant. Selon Mcier (Theol. Stud. und Kril. 1836, H. 2), an- 
émie (les deux récensiuns ne nous donne le lexle primitif d'Ij^nare, mais !<-< 
plus kin^au; en ;ipprocherail da\anl;ige. L'autre n'en serait qu'un extrait des- 
tiné à relever la divinité de notre Seiprueur. Meier s'apjiuyail sur le déveio[»pe- 
monl plus ^Tand et (|uasi-nicéen de la Christulo^ne, enmme aussi sur le style 
obscur, embarrassé et sans consislanee de la récension la plus courte. Toutes 
ces raisons ont été victorieusement repoussét» par Hoth(; (Ânfangc etc. p. 739 
et s(f.) dont les arguments sans réplique ont clos la discussion. Il a mis au 
grand jour les procédés de l'interpolateur^ qui retranchant telle pbrase énig- 
matique, en expliquant une autre en des termes plus clairs mais aplatis, 
paraphrasant çà et là son texte ou le coupant par de longues citations, le com- 
plique parfois de méprises étranges et ne saurait laisser aucun doute sur son 
origine secondaire. Le motif tiré de la Christologie n*est pas mieux appuyé. 
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que vi sa SoUicilude puur l'Église d'ADlioclie ^ elles ne s'(^ear(enl 
guère d'one commune préoccupation. Les dangers de l'hérésie, et 
rimportance de Tunilè dans l'obéissance scrupuleuse à révéque, y 
viennent sans cesse en s'enireeroisant al)s<»rl)er tout l'espace. Un 
résumé plui» ample risquerail donc de taire double emploi avec les 
expositions partielles que nous aurons à en présenter. 

III. 

Deux siècles de controverses avaient ainsi passé sur les Êpftres 
d'I^ace, avant qu'on s'aperçut de la routine toute në;^ative dans 
laquelle la science continuait à tourner. Car, d'une part, ceux-là 
même qui leur refusaient le plus complètement Tauthenticité, étaient 
impuissants à expliquer le rôle de ces lettres, et n'y savaient voir 
que le stérile produit d'une fraude postérieure. S'ils étaient requis 
d'expliquer en ce cas l'origine et les progrès de l'épiscopat défendu 
par Ignace, ils ne répondaient que par de vagues hypothèses sur la 
présidence à vie du collège des anciens, et l'influence que cette 
imitation de la synagogue devait peu à peu gagner aux directeurs 
des Églises. D'autre part, ceux qui sans acquiescer aux conséquen- 
ces catholiques ou anglicanes se plaisaient à reconnaître aux Épîtres 
une origine vraiment apostolique, ne savaient comment concilier 
avec rautonoraie des communautés l'éminence de l'épiscopat et le 
devoir absolu de la soumission. Il n'y avait en cette matière de plei- 
nement logiques que les prétentions entières de la hiérarchie, de 
quelque couleur qu'elles cherchassent à se revêtir ; mais elles avaient 
contre elles plus d'une preuve historique assurée, et la marche des 
esprits qui ne se voulaient plus arranger de semblable tutelle. 

Le système de Rothe sur l'origine apostolique de l'épiscopat 
(1837), peut être considéré comme l'essai le plus célèbre d'un juste 
milieu entre toutes ces exigences ^ Admirateur sincère de l'œuvre 

^ R. Rotlit'. Die AnHinge der chrisllichen Kirche und ihrer V(;rfassung. 
Erster Band. Riicli I bis III iicbst einer Beilage uber die Âechlheil der Igna- 
tianischen Briefe. Wiueoherg 4837. 
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(le rËpiscopat aux premiers siècles <lii catholicisme, il cherche à lai 
donner une base, en rendant aux apôtres et au dernier survivant 
d*eDtre eux, c'est* à-dire à saint Jean, l'honneur de l'institution que 
leur vigilance allait léguer aux siècles à venir. Par une construction 
ingénieuse, où ce puissant esprit déploie tontes les ressources 
de la dialectique, Rothe se fait fort de prouver à qui veut l'en- 
tendre combien ce moyen était ('instrument le plus naturel et le 
plus efficace de TÉglise à fonder , puisqu'il réussissait par rensem- 
b!e orf^anique des évêques à combiner en une sage mesure la part 
de l'autorité, et les droits du système représentatif le mieux en- 
tendu. Puis, à l'instant où Ton le croit au plus près de s'unir aux 
prétentions catholiques , une conversion habile est là pour répri- 
mer le dépit qui grondait du côté presbytérien. Rothe a bien soin 
de distinguer dans Thérilage laissé par les apôtres à leurs repré- 
sentants la part incommunicable de leur autorité personnelle et 
normative pour la foi, du pouvoir directeur et disciplinaire qui de- 
vait former l'essence de la nouvelle charge. Et si cette distinction 
avait peine à se justifier les bases du système une fois admises, la 
théorie revenant sur ses pas assurerait avec décision qu'en tout cas 
les apôtres n'ont point voulu arrêter pour toujours la forme de 
l'Église; et l'institution apostolique se verrait rabaissée an rang 
d'une simple prévision accommodée aux besoins temporaires des 
communautés. 

Avec tout cela^ ce serait se tromper fort que d'assigner à Rothe 
un intérêt ecclésiastique bien déterniiné, ou de mettre dans ce 

singulier balancement entre tous les systèmes l'intention quel- 
conque d'une arrière-pensée. Lui-même a trop franchement indi- 
qué sa tendance en sacrifiant dans son Introduction l'Église simple 
société religieuse à la notion agrandie de l'État, pour laisser à cet 
égard aucune incertitude. On ferait donc outrage à la conviction 
<Ju théologien, eu voyant en sou étude autre chose que l'applicatiou 
des facultés constructives et réalistes qui distinguent à si haut d^ 
gré sa spéculation. Rothe, rencontrant dès le 2^ siècle l'existence 
garantie de i'épiscopat,doDt il s'exagérait peut-être la portée, a senti 
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k besom de remonter aai origines par quelque chose de plus con- 
cret et de plus vivant que les incertaines explications de ses prédé- 
cesseurs. Pour lui , l'œuvre du temps et les besoins de Tépoque 
n'étaient pas asaet nettement saisîssables ponr constituer nne rai- 
son satisfoisanle de semblable organisation. Il lui fallait sur cette 
CBUvre, et au milieu même de ces besoins, une action plus palpable, 
plus réfléchie et plus énergique, qui sût uu moment donné impri- 
mer une secousse autrement vigoureuse à la direction des esprits. 
L'ébranlement causé dans les communautés naissantes par la ruine 
de Jérusalem, et la prévoyance éclairée des derniers apôtres for- 
ment pour Rothe le point de départ de sa déduction. Il faut voir 
dans le livre les preuves directes par lesquelles il s'efforce de 
la justifier. —Toutefois» les quelques citations patristiques avan- 
cées à cet effet n'empruntent pas tellement de force à Tarbîtraire 
des interprétalions, qu'elles ne laissent sentir le besoin d'un plus 
solide appui. Les lettres d'Ignace se présentent fort à propos pour 
le fournir , surtout quand on a soin d'en presser ce qui ne s'y 
trouve qu'à titre de lointaine conséquence, c'est-à-dire le privilège 
deVévêque d'être le représentant solidaire de l'unité de l'Église. 
Rothe a parfaitement compris qu'il y fallait faire porter tout le 
poids de sa démonstration. Ou peut-être, est-ce le désir de se rendre 
compte de cesËpitres, par lut reconnues authentiques, qui de pas en 
pas l'a conduit à revoir à ce nouveau jour toute l'histoire de la 
constitution de l'Église primitive. Quoi qu'il en soit, nos Épîtres ont 
en Rothe un bouillant défenseur. Leurs lacunes les plus sensîUes et 
les plus forts sujets de défiance, sont expliqués par loi de la hiçon 
la plus sympathique ou la plus indulgente ; et sa verve éloquente va 
chercher jusque dans leurs ombres un témoin de leur sincérité. 
Jamais dette de reconnaissance ne fiit plus magnifiquement ac- 
quittée. 
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IV. 

Mais cet attachemeDt même devait être fatal à la MHaiite hypo- 
thèse. En unissant ainsi sa cause à celle des Èpîtres, la théorie de 
Rothe se condamoait à partager les hasards de leors aventures ; et 
si bieD combiné que lèt Tédifice, la base en était trop chancelante 
pour en poavoir longtemps eovtenir le poids. Une critiqne pins re- 
doutable allait d'ailleurs soumettre à sévère révision tous les docu- 
ments de lage apostolique, pour les enlacer dans un système autre- 
ment redoutable qui» par la profàsion de sa sdence et Tqiparente 
hiflexibiKléde sa méthode « marquerait jusque dans ses erreurs on 
développement important de la théologie historique. C'est nommer 
Baur de Tubingen et sa nombreuse école. 

L'cBuvre de l'éminent théologien a trop grandi dès lors pour que 
nous osions prétendre à Fesquisser ^. Son mérite etpHal, oomme à 
quelques égards son excès, est d'avoir définitivement effacé de This- 
toire rimage uniforme dans son idéaU et lachèvement absolu. dès la 
Penteeéle de la théologie apostolique. Prenant ponr base de ses opé- 
rations les quatre grandes Ëpf très de saint Paul, ainsi que l'Apoca- 
lypse, il a voulu rétablir à l'aide de ces témoins inattaquables la situa- 
tion originelle do christianisme, et son développement sous Tintluence 
Irop accentuée d'une seule opposition dogmatique. On aait la vigueur 
persévérante qu'il a mise à rdbtre de toute pièce la critique de ces 
premiers âges. Il nous a rendu avec une incomparable puissance 
les moindres souvenirs des lottes acharnées que TÉglise eut à tra- 
verser avant d'asseoir définitivement son avenir. Judéo-chrétiens de 
toute nuance, et partisatts divers de Tuniversalisnie panUnien, les 

> Cf. surtout Baur : Paulus, der Àpostel J. C. f 845. — Die Epochen der 
kirchlichen Geschichtschreibung, 4852. Das Christenlbum und die christl. 
Kirebe der drei ersten Jabrhundene, 4853. ^Schweglcr : das nachaposto- 
lische Zeitalter, 1846. K. Hase : die Tubingerschule, 1855; et les répliques de 
Baur (Au Herin Dr. Karl Hase) el de HilgeufelU ]das UrcUrisleuthum in den 
Uauplweuduiigeu iitiiiies £nt^ickeluogâguuges). 
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conflits premiers sans merci d'aucune part, avec l'apaisement pro- 
gressif sous l'empire d'une nécessilê plus haute, les concessions 
plus ou moins avouées, et l'effort de rapprochement jusqu'à la 
condasion finale de la paix , <— tous ces intérêts effacés, à demi par 
une préoccupation postérieure, sont rentrés dans l'histoire avec on 
fracas qui a longtemps ébranlé la science germanique. Ces fouilles 
innombrables et ces beaux travaux, eu arrachant aux écrits apos- 
toliques l'aveu de ia tendance qu'ils avaient servie, n'ont pas sans 
doute réussi à dissimuler l'abus et l'arbitraire de certains procédés. 
Malgré le génie du maître, et tout l'esprit mis par ses disciples à 
dessiner avec art leurs savantes combinaisons, ils ont rangé dans 
un trop bel ordre les mêlées de ces temps primitifs pour n'être pas 
quelque peu suspects d'en être plus que de simples observatenrs. 
L'admiration la plus sincère doit relever en eux le faire spéculatif 
de la méthode, Le mécanisme trop extérieur de leur histoire, ou la 
rigueur monotone avec laquelle vient se river chaque anneau de cette 
chaîne logique. Elle a droit surplus d'un détail à renvoyer à Téeole 
la charge de la démonstration ; et se refusant à la suivre en bon 
nombre de ses conséquences, elle retrouvera néanmoins dans les 
limites du prunier siècle une place suffisiHite aux débats évidents. 
Mais quand les théologiens de Tubingen ^ auront achevé la critique 
intelligente qu'ils pratiquent à cette heure sur les résultats de leur 
ancien maître» quand le temps aura tait son œuvre sur la part 
tactice et caduque de ces gigantesques travaux* la science prêtes* 
tante honorera dans cet effort immense le réveil des redierches qui 
le sauront dépouiller de ses dangers, en corrigeant dans un arbre 
nouveau la grelTc amère de ses origines. 

Baur, du reste» à sa première rencontre avec Ignace ^, ne diri- 
geait encore contre lui qu'une appréciation toute subjective en sa 
finesse du caractère du martyr, et l'examen trop pénétrant de son 
histoire. 11 pouvait y déposer en passant plus d'une excellente re- 

i Rilsehl, KSsdin, Hilgenfeld. 

' Ueber den Ursprung des Ëpiscopals. 4838. S. 148-185. 
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mrqw; nuiit son travail h cet Agard demeurerait marqué d'iosaf^ 
fisanee, si lai-méOM et son école après lai n'avaient pris soin de 
i'étayer de plus vigoureux arguments. Ce qui importe davantage 
dans le courant de ces pages, c'est la place que Baur assigne à son 
Fsendo-lgnaoe, et à répiscofMit dont il était le porteur. L'on et 
rautrelot représentent an mieniK le eom promis intervenu entre les 
partis sous l'effroi dos hérésies, par le rejet de l'idéalisme goos- 
lique, et la vive désapprobation des derniers Judalsants. 

Quelques années plus tard« âchwegler \ acceptant comme ac- 
quise la critique de son mattre, montrait dans les lettres d'Ignace le 
terme du développement paulinien, et le programme même de 
l'Eglise catholique. Une heureuse combinaison des idées d'univer- 
salité, d'uniformité, d'unité, rassemblait dans un même cadre l'hé- 
ritage de tous les partis. La tendance juste^miUen de ces lettres en 
expliquait sans peine la pauvreté dogmatique, puisqu'il s'y fallait 
contenter des propositions les plus aisément acceptables de tous, 
en joignant par une formule unique {irimt lud dyâani) d'anciens 
mots d'ordre désormais dépassés. Pour l'intérêt de l'unité, il s'ac- 
centuerait dans la polémique anti^noslique, et le fait si curieux 
que la simple circonstance d'être en dehors de l'Église suffit sans 
autre démonstration à convaincre l'hérésie. L'épiscopat joue par là 
dansées lettites une double fimcti<Hi : eoiMne moyen, c'est le rem- 
part le plus asssuré contre l'hérésie ; et comme but par la repré- 
snntalÂon de l'unité de l'Église, à laquelle seul il donne la conscience 
claâfo et vivante de son eiistnnee. Avec Baur, Schwegler attri- 
buait an Psendo-Ignace «ne part légitime danà la réaction si mar- 
quée qui remplit pour eux la iin du second siècle dans l'Église de 
Aoue. Avec Baur également, Schwegler retrouve les mêmes be- 
floini et les mêmes tendances au sein de l'autre parti, anqnel les 
Homélies ClénMutines servent à cette heure de drapeau. 

Les adversaires de Tauthenlicité d'Ignace allaient être fort em- 

1 Das nacbaposlolische Zeîtsiter in Hen Haupimomenten seiner Enlwiektui^. 
18ie. Dp. 159, etsq. 
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barrassés de telles eoDcliisions. En détacher l'apparat critique dont 
ils eussent fait volontiers leur profit, eût été s'exposer an reproche 
d'inconséquence et de pusillanimité. D'ailleurs» quel que fàt le 
système auquel ils se rattachassent, ils ne pouvaient se contenter 
d'un résultat purement négatif. D autres vers le même temps se 
sentaient à la fois attirés et repoussés par la singularité de nos 
Épttres. Si plus d'un motif de condamnation gardait povr eux sa 
valeur, il s'y trouvait néanmoins certaines formules aimées de l'or- 
thodoxie et de belles paroles qu'un eût tenu à conserver. La criti- 
que antérieure avait donné l'exemple d'un chemin intermédiaire en 
notant arbitrairement sur son exemplaire les passages suspects à 
ses yeux de larges interpolations *. Un tel parti, pour supprimer 
d'Ignace quelques portions choquantes aux risques d'en ruiner l'or- 
ganisme, souriait à tons ceux que les vues destructives de l'é^^ole 
de Tobingen eussent k bon droit épouvantés. La découverte d'ujie 
édition plus brève, aoelamée avec accent de triomphe, devait lui 
ijonner un instant de justiûcatioD. 

Ce n'était pas la première fois qu'on s'attendait à des documents 
nouveaux pour terminer la querelle. Usber lui-même, Téditeur de 

la récension la plus courte, quelque peu désappointé par Texaraen du 
manuscrit Médici s, espérait que dans l'avenir on pourrait s'appuyer 
des versions probables de l'Orient. Les recherches entreprises à la 
fin du XVII* siècle et dans le courant du XVIII* étaient restées 
sans grand résultat ; lorsqu'en 1839 des manuscrits syriaques acquis 
par le Rév. Tattam du monastère de Sainte-Marie Deipara au désert 
de Nitrie, amenèrent à Londres une traduction fort ancienne de 

^ Ncander lui-inènic Allg. Oescliichte der christl. Religion iind K.ii'che, 
n, 1140) qui rejelail comme suspecte une partie de l'histoire d'Ignace n*eo 
reconnaissait pas moins l'antiquité de la controverse antignostique et antiju- 
dsîsante. 
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l'Èpître à Polycarpc. Une seconde expédition, volontairement en- 
treprise par le Rév. Tattam, avec l'aide du gODTemement Britan- 
nique, prodniait encore une abondante collection de mannterits , 
que la sapercherie des moines obligea de compléter par un troi- 
sième achat. On obtint ainsi cie trois manuscrits dilTérents une ver- 
sion syriaque de l'ÉpItre à Polycarpe ; et dans les deux derniers, 
un abrégé des Épttres aux Épbésiens et aux Romains. Un orien- 
taliste distingué, M. W. Gureton^ eut Thonneur d'attacher son nom 
à cette publication ^. 

De ces trois Épîtres conservées par le Syriaque, U première et la 
troisième ne se distinguent du grec que par des retranchements 
sans grande importance. Seulement, un morceau pénétré de la plus 
saine humilité qui figurait on ne sait pourquoi dans un autre con- 
texte (Trall.4et5), vient s'ajouter en post-scriptum, pour tempérer 
peol-ètre les expressions un peu vives de TÉpttre aux Romains. 
Quant à l^Épttre aux Ëphésiens, c'est en vain qu'on y voudrait 
chercher et la polémique hien connue contre le^S^iaque, et les ]uhyu^ 
recommandations qui toujours chez Ignace en découlent en faveur 
de rÊpiscopat. De 21 chapitres, la malheureuse lettre est réduite 
à peu près i une cinquantaine de lignes, d'une liaison difficile al- 
lant parfois à la plus impénétrable obscurité. Un fragment étrange 
sur l'étoile des Mages y est de même de beaucoup raccourci. 

Le champ des hypothèses et des révisions a dès-lors été repris 
en tout sens* Tandis que M. de Bunsen s'est institué à grand bruit le 
révélateur et le garant de la version syriaque Baur de Tuhin- 

> W. Cureton. The sneient Syriac version of tbe Epistles of saint Ignatius 
10 St. Polycarp, the Bphesians, and the Romans : together with extracts from 

his Epistles, collected from the writings of Severus of Antioch, Timotheus of 
Alexandrie, and oihers, edited with an english Iranslation, and noies. Also 
thegreek texl of llies» ihree Epistles, correcU'd according lo the aulhority of the 
Syriap Version 184;') l'ne i'*" édition plus complète en a été donnée en 1849 
sous le titre de Corpus Ignalianum. 

*C. J. Bunsen. Die 3 achten nnd die 4 unachten Briefe des Ignatius von 
Auiiocbieo, hergestellier und vergleichender Text mit Anmerkungen, 4847. — 
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geii*, et dtiii M autre bot le savant 0Ii1Imi*ii ^, ont revanëiqué par 

une habile comparaison des deux textes les droits méconnus de l'an- 
cienne récension. Hier encore, alors qu'on se croyait au bout de 
ce débat, an combattant toot frais entré dans la carrière* renoave- 
lait la question par nne égale application de patiente analyse ^. 
Toutefois a-l-il mieux réussi à démontrer la lâcheté du tissu grec 
qu'à sauver les brusqueries inexplicables de sa version syriaque. 
En dehors de cette balance ingrate des arguments critiques, le 
syriaque ne semble pas en veine de succès. Seul à notre connais- 
sance, RitschI ' l'a soutenu, en attribuant à l'interpolatcur un in- 
térêt de polémique anlimontaniste. Hase (Kirchengeschichte 7** 
Auflage, p. 87) qui ne se décide |MNnt sur rauthenticilé des Épttres 
d'Ignace, ne voit dans le syriaque qu'un extrait du texte courant. 
Hilgenfeld 'lui accorde à peine un instant «l'attention, Kn Angle- 
terre, où la publication de Curetoo et le livre de Bunsen avaient 
prodnit grand eflett les revues ont en général arrangé le débat à 
leur couleur ecclésiastique, sans apporter de part ou d'autre de 

Ignatius von Antiochien und seine Zeii, sieben Sendschreiben an Dr. August 
Neander, 1847. — De tels ouvrages ou se reflète en mille saillies la gén(^rosilé 
de ce noble cœur, inspirent i\ tous les partis un respect m<^langé de quelques 
nuances. L'érudition la plus variéfï y abonde, ainsi que le talent in^tMiipux à 
donner la vie aux plus petite détails ; el les faces multiples d'une riclie fantaisie 
colorent bien vite d'éloquence le plaidoyer si convaincu de l'illustre écrivain. 
Une méthode plus sévère et moins oratoire se fait seule désirer en ces pages 
entraînantes. 

^ Baur. Die Ignatianischen Briefe und ihr neuesler Kritiker. Bine Streit- 
sebriftgsgen Herm Bunsen* 4848. 

* Uhlliom. Das Verhfiltniss der kdrzefen syrisohen Recension der Igaaiiani- 
schen Briefe sur syriseben UeberseouDg und die Àuthentie der Briefe Abei^ 
baapt. ZflitaebriftfÛrhislor. Théologie. 1851. H. 4 f. 

* lipsius. Ueber die Aeefatbeit der syrisehen Recension der Ignatianischen 
Briafa. Zailschrift fitr hiator. Théologie. 4856. H. 4. 

* Ritsehl'. Die Entsiehung der altkatholiaehan Kirche. 4850. P. 448, 577. 

^ Hilgenfeld. Die apostolîschen Vfiler. Untersuchungen âber Infaalt und 
Urspruug der unter ihrem Namen erhaltenen Schriften. 48ô3. 
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nouvelles lumières. A part Hefele la science catholique a gardé 
le silence, ou l'aurait dù garder ^. 

Grammatid eerimu, A deux siècles de diatanea , le bon Pearson 
risquerait de se faire un instant d*îlluBion cm de regret, en retrou- 
vant plus vive qu'elle ne le tut jamais pour lui la querelle renou- 
velée de deux textes rivaux. El comme au XYII*" siècle, il n'a pas 
di| manquer de sceptiques qoi les comprissent Tun et l'autre dans 
une égale indifférence, les malins de notre âge, après s'être ingéniés 
à donner la victoire à l'aDcienne récension , la sacritieraient volon- 
tiers elle-même aux exigences plus hautes de la science moderne. 
11 jr a donc encore ime fois une double recherche à poursuivre : 
problème critique par l'étude minutieuse des plus petits détails ; et 
problènte historique pour iixer la valeur de l'édition à laquelle on 
aura décerné ta priorité. L'examen critique n'a droit à se mettre à 
la base, que s*il peut nous fournir des données suffisantes sur Tétat 
des deux textes. Sans cela, l'on ne ferait que doubler l'incertitude 
de l'autre discussion, en laissant irrésolue la question même qui de- 
vait en éclairer la marche . Dès lors, ceux qu'une application préli- 
minaire n'a pas su décider, se verront obligés d'oublier pour un 
temps les doutes soulevés dans cette reconnaissance, pour refaire 
par l'histoire et l'intime analyse un chemin trop aride à leurs pre- 
miers pas. 

Puisqu'il faut le dire» notre préférence est acquise à la dernière 
méthode, pour le motif même que nous venons d'indiquer. Elle 

permettra d'ailleurs à nos eflorts do se concentrer sur l'édition 
Gourante des Épitres d'Ignace. En elTet, nous fût-il démontré que 
la version syriaque retient pour elle le mérite d'une originalité plus 
grande, nous ne gagnerions à la posséder que quelques pages in- 

* Hefele. Pairom apostolicoruin upora. Edilio tertia. 1847. 

• Deiiziiiger. Ueber die Aeclitlieil des hislierigeii Textes der Ignalianischen 
Briefe. 1849. — Nous no tennint'ions pas ces iiidicfitions sans exprimer à M. le 
pasleiir Diihy, ainsi (ju'à MM. les professeurs (lliasu^l el Sclierer, toute notre 
reconnaissance pour la libéralité avec laquelle ils nous oui ouvert leurs riches 
bibliothèques. 
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téressantes tout au plus pour la littérature d'édiGcatioo. Le rôle 
imporlaot et la recherche à recommencer n'en resteraient pas 
moins aux interpolations qui seules auraient eu leur heure d'in- 
fluence dans notre second .siècle. Alors même que révéqne d'An- 
tioche demeurerait pour les âmes pieuses un exemple salutaire 
des martyrs primitifs, le Pseudo-Ignace garderait sur lui toute la 
npériorité d'un homme auquel on ne saurait contester l'avantage 
d'avoir pénétré fort avant dans les intérêts contemporains, en 
pressentant dès Taburd la grandeur de l'épiscopal catholique. C'est 
de son œuvre qu'il faudrait préciser l'âge et les origines , sans 
qu'un tel travail impliquât en rien la fixation du texte qui pour- 
rait ou non ravoir précédée. L'édition courante sera donc seule 
l'objet de notre prochaine enquête, jusqu'à ce qu'un résultat mieux 
aflermi nous facilite le retour aux nouvelles découvertes. 
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SËCOMDË FAUTIË. 



I 

La làrlio critique nous ramène en première ligne à la condam- 
natioD de l'évéque d'Ântioche. — Quatre- vingts ans après la mort 
clignace, son martyre nous est attesté par le témoignage d'Irénée 
(V, xxviii* 4) ; plus tard encore par Origène ^Homil. VI in Lucam.) 
Mais tous deux pouvaient n'en être instruit sque par nos Épitres, en 
sorte qu'aucun indice contemporain ne viendrait confirmer l'exac- 
titude de ces dernières. Les lettres elles-mêmes sont fort brèves à 
cet égard. Biles nous laissent supposer un mouvement tumultueux 
et de courte durée (Sm. 11, Polyc. 7), un de ces procédés inquisi- 
toriaux auxquels les gouverneurs romains se laissaient entraîner 
par les passions de la foole. Ignace, et qnelipies autres avec lui ou 
avant lui «'Rom. 10), en auraient porté la peine. 

Réduit à d'aussi simples éléments, le fait n'eût pas dû éveiller 
les soupçons de la critique. Il ressort en eifet de la lettre de Pline 
à Trajan (Plinii Ëpp, X, 96) que les enquêtes contre les chrétiens 
devaient être dès cette époque chose fort ordinaire. Dans l'absence 
d'une prescription spéciale, les lois romaines les couvraient d'un fa- 
cile prétexte, en poursuivant de mort les associations secrètes. Trajan 

1 L'autorité de Polycarpe (ad Phil. 9. 43) en cette question est détruite par 
les doutes considérables soulevés contre son Épître. 
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sans doute en avait restreint l'application aux crimes réels prouvés 
par voie juridique ; mats la douceur bien connue de son caractère 
ne pouvait arrêter le châtiment de traîtres convaincus. Gomme 

directeur d'une association secrète, comme confesseur intrépide de 
la foi chrétienne. Ignace ne laissait place à cet égard à aucune in- 
certitude. Nul besoin par conséquent que Tampereur fût informé 
de sa condamnation. 

Qu'Hil au supplice des bêtes, on sait à quel point le peuple ro- 
main en était avide. C'était le sort réservé d'ordinaire au\ person- 
nes de basse condition. A ce titre, on allait bientôt l'appliquer aux 
disciples de Christ (Cf. Hermas. Vis. III, 2. Diogn. c. 7. Dial. 
Tryph. <•. 1 10). Il ne faut donc pas s'étonner que sous l'eiïort d'une 
pression irréfléchie un proconsul de Syrie ait songé à contenter par 
là les appétits sanguinaires de la capitale* La, raison d'un tel envoi 
nous reste obscure; mais la loi de Sévère et d'Antonin par la res- 
triction qu'elle y apporta dans la suite , autorise à penser que 
l'usage en devait être assez souvent suivi. 

La possibilité du fait ainsi justifiée, les lettres d'Ignace seraient 
mises à l'abri d'un grief important, si d'autres considérations ne 
venaient ranimer le doute. Je veux parler de la layon dont le 
voyage à Rome s'est accompli. Tout d'abord on s'étonne des longs 
détours imposés à l'évéque-martyr. Car, pour se rendre d'Ântioehe 
à Rome, le chemin le plus court ne semble-t-il pas de prendre la 
route directe de mer ? Tandis que nous voyons Ignace lentement 
conduit d'Ântioehe à Smyrne , de Smyrne à Troas, et de là jus- 
qu'aux conifins de la Macédoine. Pareil vojrage a lieu de surpren- 
dre, à moins d'y trouver avec la ilégende une intention de raffine- 
ment dans la cruauté. Si le trajet se faisait par mer, la difficulté se 
changerait plutôt en une vraisemblance. Car on n'allait point user 
d'un vaisseau spécial pour un captif de condition inférieure ; on 

1 Digeslorum Lib. xlyiu, Tit. xix, %. 31. Ex provtncia in proviaciam 
trattsdnei daimiatos sine permissu prineipis non lieere, IMms Severus et An- 
toninus rescripserunt. 
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pirofltait des occasions de navires de commerce (Cf. Actes, e. 27 

et 28); et dès iors, force était bien de se soumettre aux hasards de 
leur navif^tîoD. Mais la roule par mer d'Antioche à Smyrne est 
ane donnée postérieure de la tradition qui l'ignore josqo après 
Chrysostome ; plus d*on détail tiré des lettres mêmes la contredit 
formellement ^ L'objection précédente peut donc reprendre tous 
ses droits. On se demande ajuste titre pourquoi tous ces détours? 
les embarras d'une escorte à travers terre, et le peu de précaa- 
tioBS prises dès Antioche pour éviter les troubles qu'eut si fiidle* 
ment excités la vue incessante des souffrances du martyr ? Et 
quand on réfléchit que ces lettres toutes générales sur les besoins 
de l'Église, adressées sans but bien immédiat à des communautés 
plus ou moins inconnues, n'ont pas d'autre occasion que ces cir- 
cuits de Tévêque au travers de l'Asie, on arrive à comprendre 
qu'une critique aisément offensée ait eu sujet de s'en eifaroucher. 

Une seconde instonce plus grave se tire de la liberte qn'ignnoe 
conserve au mitiev de ses « léopards, n — Que des chrétiens aient 
gagné à prix d'or un accès auprès de leurs frères captifs ; qu'ils 
aient célébré avec ceun-ci culte et agapes ; enûo que des commu- 
nautés éloignées leur aient fait passer leur sympathie et leurs se* 
cours, le fait en hii-mème n'a rien d'extraordinaire , et nom est 
attesté par la plume satirique de Lucien (De morte Peregrini). Les 
lettres d'Ignace ne sont pas non plus si longues qu'une heure ou 
deux de répit n'aient suffi è en donner l'occasion. Mais ce n'est pas 
tout. Ignace peut avoir autour de lui presque des assemblées en 
forme, et tenir des disputes ordinaires (Phil. 7, H), il aura le loisir 
de composer un petit traité, dont il annonce calmement la matière 
(Eph. 20). Même des hérétiques , qu'il a la discrétion de ne pas 
nommer, ont su pénétrer auprès du captif (Smym. 5). 

^ Ignace éc-ril de Sinyiue qu'il a été accompagné de ville en ville par l'em- 
pressement des commij liantes Rum. 9). On le voit Phil. 3, 7, 8, donner à 
entendre son séjour a l^hiladeiphie, et peul-èlre la notice sur le diacre Phiion 
(Phii. KK\ trahii-eUe un indice du passage par la Gilîce. 
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Enfin, il faat bien en convenir, ce voyage d'Ignace a quelque 
rhose de passablcmeot tlièàlral. L'évêque-marlyr forme le centre 
de toutes les préoccupations. De ville en ville , la renommée de 
ses souffrances entraîne à sa rencontre les communautés (Rom. 9), 
èt va réunir à jour fiie à Smyrne (Mgn. 15, rapproché de Trall. 
i% tout un petit t ongrès de députes des Églises. Un empressement 
enthousiaste accélère l'envoi de ses plus lointaines missives (Rom. 
10, cf. Ëpb. 2j. On comprend que cette sollicitude irait se porter 
sur rËgtise d'Antioehe, alors même que Févèque ne prendrait pas 
soin de susciter à son occasion un système ingénieux de lettres et 
de messagers (Sm^ 11, Phil. 10, Pol. 7). Mais aucune Église ne 
doit rester absente d'une œuvre d'amour aussi positivement sug- 
gérée (Pol. 8). — Les regards d'Ignace ne se portent pas moins 
en avant de sa route. A quatre mois de distance, sa passion du 
martyre a hâte de prévoir et d'arrêter chez des inconnus toute 
manifestation d'un zélé maladroit. £t la lettre , qu'à cet effet il 
adresse aux Romains nous atteste à la fois l'importance de l'an- 
teur et l'admiration des communautés. 

Mais c'est trop nous arrêter à ce cadre historique.. L'ombre lé- 
gère projetée per les bordures ne doit pas détourner nos regards du 
personnage qui l'occupe. Une physionomie naturelle et vivante 
saura d'ailleurs s'en dégager ; et si le <'aractère de notre héros 
triomphe de cet examen, force sera bien de reconnaître que nos 
suspicions étaient prématurées. 

U. 

Abstraction faite du côté positif et organisateur, de l'bomme 

d'unité comme il s'en donne le titre (Phil. 8.), ce qui frappe avant 
tout dans Ignace, et par où son portrait s'attache le mieux au sou- 
venir, c'est' son ardeur étrange, j'ai presque dit son fanatisme du 
martyre. La légende avait déjà saisi ce trait. Au déclin des persé- 
cutions de Domitien, l'évéque d'Antioehe, dans sa joie devoir cesser 
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les soiifTraDces de l'Église, n'en regrettait pas moins de n'avoir pu 
par une confession fidèle arriver de ce conp à la pleine ressemblance 
avec son Sauveur (Aet. martyr, el.j. Mais c'est Ignace lui-même 
qu'il faut entendre : « le vous en conjure, écrit-il aux Romains, ne 
moDtrez pas à mon égard d'intempestive bienveillance. Laissez-moi 
être la proie des bêtes sauvages, par qui je puis arriver à Dieu. Je 
suis le froment de Dieu ; il me faut être moulu par les dents des 
bétes, pour qu'on trouve en moi le pain blanc de Gbrist. CSaressez 
plutôt les bêles, afin qu'elle me soient un tombeau, ne laissant rien 

de mon corps C'est alors que je serai vraiment disciple de 

Christ.... Implorez Christ pour moi que par ces instruments je sois 
trouvé victime. Je ne vous commande pas comme Pierre et Paul. Ils 
étaient apôtres ; je suis condamné. Ils étaient libres; jusqu'à pré- 
sent, je suis esclave. Mais par ma passion, je deviendrai affranchi 
de Christ ; en lui je ressusciterai dans la liberté. Maintenant, j'ap- 
prends en ces Kens k ne convoiter aucune mondaine vanité, etc. » 
(Rome c. 4). Et encore (c 5) : « Puissé-je jouir des hôtes qui me sont 
préparées, et puissent-elles être propices à mes désirs 1 J'irai les ca- 
resser, pour qu'elles me dévorent d'un seul coup, sans que la crainte 
les arrête, comme elles ont fait pour d'autres. Et si elles s'y révi- 
sent, je les contraindrai. » Sa passion va même s'exhaler en des 
termes tellement énergiques , que ce qui n'était de la part des Ro- 
manis qu'une « bienveiUanoe intempestive » tournera peur Ignace 
en expression de haine (Rom. 8). Ailleurs, il est vrai, l'on s'élève, 
et l'intention prend une valeur plus réellement religieuse. C'est 
pour souffrir avec son maître qu'il veut a supporter toute chose, par 
la force que lui prête Thomme parfait habitant au dedans de lui, » 
(Sm. 4.) 41 Ce qu'il cherche, c'est oeluf qui est mort peur lui ; ce 
qu'il veut, c'est celui qui pour lui est ressuscité. » (Rom. 1.) Il ne 
voit dans son sort qu'effet de la divine miséricorde (Rom. 1), et 
grâce propice (Rom 9, Phil. 5) dont seulement il ne se sent pas 
digne. Aussi bien le martyre est-il pour lui le chemin le plus court 
et le plus facile pour arriver à la communion parfaite avec Dieu 
(Rom. 2). Les profondeurs entrevues des cieux (Trall 4) et la certi- 
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tude d'être l'organe de Tesprit (Phil. 7) ne feraient pas encore de 
lui un disciple accompli. Ses cbaines mêmes qa'il aime à faire ré» 
sonner (Ma^, 1. Ëph. 11) y seraient impqisoantes» si la dent des 
bétes sattvages oe venait achever son èdueation chrétienne. Les 
sovffrances d'Ignace auront d'ailleurs leur influence salutaire pour 
les communautés. C'est pour elle qu'il veut donner sa vie, pour 
ceux qui sont soumis à i'évéqoe, aux prélre»« aux diacres (Pol, 6); 
et l'homme de l'unité rejoint dans une dernière pensée l'ineffable 
ardeur de son espérance h la cause sainte h laquelle 11 s'est dévoué. 

La passion la plus sincère est susceptible d^iffaissemeot, au sortir 
même de ses heures de triomphe. Ignace n'échappe point h, cette loi 
de la nature humaine. Mais par un bicarré contraste^ la ohâte est 
si lourde qu'elle le laisse parfois tout brisé. En vain son amour est 
il rrucitiéavec le Seigneur ; eu vain affirme-t-il ne plus sentir en lui 
de mondaine convoitise (Rom. 7). Les célestes affections n'ont pas 
si bien nettoyé son âme qu'il en puisse être longtemps assuré. Le 
prince de ce monde le menace toujours de ses pièges ; toujours il 
le veut reprendre au démon de l'orgueil fTrall. 4). L'heure présente 
est seule en sa possession ; aussi va-t-il en profiter sans retard pour 
avertir les Bamains. Que si par la suite on autre sentiment le.de-«- 
vait emporter, ils auront soin de s'en tenir à ce qu'il leur écrit en 
cet instant (Rom. 7), et le feront rougir d'une telle contradiction. 
Pauvre âme de martyr^ 1 sans cesse menacée de succomber au monde 
avec lequel elle proteste ne plus rien avoir de commun ! .Souauoe 
obsession pareille, les mystiques rêveurs du moyen-âge saisisasîieni 
la verge du Flagellant, et faisaient à tour de bras reculer le tentateur. 
Ghea Ignace* la pénitence plus commode se traduit en accès infinis 
d'humilité que dans le fhrt de ses élancements, l'évêque s'adminis- 
tre comme autant de coups de discipline destinés à le remettre an 
plus bas de la terre. Il s'épuise à se proclamer en toute rencontre 
le dernier de ses frères, un avorton indigne d'être compté parmi 
eux (Eph. ai ; Magn. 11, 14; Trall. 13; Rom. ^; to. 11 etc,). 
Quoique chargé de chaînes, et par Ittplus méritant, il ii'estrien, il 
ne veut rien être auprès de ceux auxquels il s'adresse (Magp. 12), 
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Lui qui naguère^ donnait sa vie pour les communautés, il a besoin 
d'être aocumpli |Mir leurs prières, (Phil. 5 ; Trall 12 ; Sni. 11) pa^ 
rifié par leors T«rtm fBph. 8 ; Trall. 13j. Et «on gôAt d*aDtitliètefl , 
on dM Irait» de la langée d'Ignace , poursuit ineestammeut le pa* 

rallèie qui lui ramène l'assurance de son néant. (Ëph. 3, 11, 12, 
etc.) 

On voit d'ici ce qu'il y a d'excentrique et de convulsif dans une 
telle piélé. L'expression d'un amour intime et le c6té moral du mar- 
tyre y coudoienl maint passage où l'acte lui-même reprenant le des> 
sus avec une grossière crudité , trahirait sans peine un horizon plus 
«tislant de l'âge apostolique. Il manque à cet enthousiasme même 
ce qui feit le charme de Tépreuve, c'est'^-dire la résignation dans la 
souffrance, comme aux inquiétudes de son humilité la force du 
devoir accompli. Ce déchirement d'une âme consumée des gloires 
du ci«l irait sans doute dans le vrai créer le drame et réveiller l'in- 
4érét. Mais on ne rencontre chez Ignace qu'une contrainte duK 
quante^qui fait désirer au lecteur la lin de tout ce combat. D'ailleurs, 
rafféterie du détail est peu propre à ranimer Tindulgence, et l'on 
peut s'étonner qu'un esprit aussi détaché « du feu de la matière » 
en ait retenu pour aviver son style tant d'agaçantes étincelles K 

Ce n'est pas tout. Pour que rien ne manquât à cette nature si 
contrastée, il y faudrait ajouter les instincts organisateurs qui, 
pour autant que son heure le comportait, ont fait d'Ignace le cham- 
pion persévérant de l'unité dans Tépiscopal. On verra plus tard le 
détail de sa conception, et dans la fréquence même du précepte, où 
se reconnaîtra jusqu'à la lassitude un dérèglement analogue de la 
préoccupation, il sera £icile de constater qué l'affection des choses 
invisibles ne nuit en rien chez Ignace au réalisme du coup-d'œil 
ecclésiastique. 

^ Il eût été peut-être utile de relever les digressions étranges, et maint détail 
bizarre dans ta bouche d'un homme marchant à la mort. Mais ces passages, 
tpii frappent dans une lecture continue, perdent, en s'isolant du contexte, une 
partie de leur (îHet. D'autres esprits en peu\(;nt recevoir une autre impression; 
«il nous nous confessons volontiers inlialdlfs à nous rendre un compte exact de 
(ie qui serait ou non malséant à la positiuu d'uu martyr. 
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Ainsi pour résumer les saillies de cette physionomie : passion du 
triomphe par le martyre, et rabaissement acharné de soi-même ; 
— enivrement du divin amour et lutte incegBante dans le conr; — 
recherche des choses éternelles, et vue très-nette des intérêts de la 
terre; — tels soni les traits dont il laudrail trouver l'harmonie, et 
que réunit seulement la vivacité i'orcée du coloris. La critique est 
divisée à cet égard en deux opinions très-catégoriques. L'une aVee 
Baur pour chef de file, rejette avec décision le caractère d'Ignace , 
comme portant en ses excès et ses déchirements la marque évidente 
d'un calcul de composition. L'autre, groupée autour de Rothe et 
d'Uhlhorn, relève avec nous les lacunes qui le déparent ; mais elle 
y veut de plus retrouver la garantie authentique de sa vérité. Rothe 
va même jusqu'à refuser à qui le niera le goût nécessaire pour cet 
ordre de recherches. On comprend qu'en ces matières de pure ap- 
préciation individuelle, il soit loisible aux parties belligérantes de 
combattre sans fin pour une victoire impossible. La critique néga- 
tive pose avec raison un doute sur ces lignes heurtées à la pour- 
suite d'un centre qui les fuit. La défense à son tour est autorisée à 
répliquer que l'auteur de la fiction eût justement tendu à les mieux 
combiner. La critique négative réfute un pareil argument par 
rimpuissance du faussaire. La défense, revenant sur sa première 
raison, y pourra ajouter que de tels caractères poussant dès l'abord 
à l'extrême leurs tendances contradictoires, n'ont jamais fait déftaut 
aux caprices de la nature , ensorte que les plus vrais risquent de ne 
pas être les plus vraisemblables. On a beau dire: d'un tel choc d'opi- 
nions ne jaillit guëres la lumière ; et nous sommes encore une fois 
ramenés à la recherche d'une base plus solide, qui nous dérobe da- 
vantage à notre subjectivité. 

IIL 

Cette épreuve décisive va nous être fournie par une donble re- 
cherche, avec laquelle nous entrons vraiment au cœur de notre sujet; 
à savoir les hérésies combattues par Ignace, et la théorie de l'épis- 
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copat qu'il leur veut opposer. Aussi notfs penneUra*t-oii de nous y 
complaire , alors même que le détail en paraîtrait déborder toute 

proportion. 

Ët d'abord les hérésies. Car il ne s'agit pas seulement pour le 
martyr de reconaattre par ses lettres l'aflEsctueux empresseoRnt 
des communautés. Malgré lebeau témoignage rendu par les évlques 

à Tétai de leurs troupeaux , des germes menaçants de divisions 
n'ont pas laissé de se manifester chez plusieurs. De dangereux 
hérétiques travaillent en plus d'un lieu à corrompre les masses, et 
l'aotear prévoit leur future puissance de séduction. Le grand nom- 
bre, il est vrai, des communautés en est 'encore exempt. L*évêque 
n'a rien trouvé en elles qui vienne motiver ses avertissements 
(Trall. 8 ; Ëph. 6; Magn. Il, etc.) ; il tient seulement à les mettre 
en garde contre le danger. Chez d'autres, le mal est plus avancé, 
igniace a pu s'en convaincre dans son passage à Philadelphie. Là» 
malgré une précédente puriiicalion (Phil. 2), il a prévu par inspira- 
tion soudaine que le schisme ne tarderait pas à éclater (c. 7). Ail- 
leurs les faxoL docteurs sont en train de s'affranchir de l'autorité de 
révoque ; on s'ils le reconnaissent encore nominalement, leurs 
efl'orts d'indépendance n'en sont pas plus arrêtés i^Magn. 4), Gens 
enflés d'un fol orgueil, ils oublient pour une gnose supérieure 
(Eph. 17) la vie active et les intérêts de la charité (Sm. 6). Quel- 
ques-uns enfin ont franchi le dernier pas. Ils aspirent à l'unité avec 
l^hrist par un lien plus iutimeet plus immédiat que celui de l'Église 
et croient pouvoir célébrer sans évéque l'eucharistie, la prière com- 
mune, et peut-être le baptême (Sm. 7, 8). 

Ouelques traits nous viennent d'antre part garantir cette pro- 
chaine séparation, (^est ainsi que l'évéque se contente pour les ré- 
futer d'opposer aux hérétiques son symbole, qui est en même temps 
le symbole de l'Église. A peine en quelques rencontres s'engage-t-il 
dans une apparence de discussion, à laquelle il se hâte pour l'ordi- 
naire défaire succéder les arguments ad terrorem. La langue énergie 
que d'Ignace et son ardeur à poursuivre les efforts des hérétiques té- 
moignent également de l'imminence du danger. Ce ne sont qu' « her- 
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bes empoisoBiiAes » , « bôles à forme humaine » , c loups rayis- 
mdU » et «cinetii aehaniésà dévorer la foi dee communaoléi. » Oa 
comprend qu'il faille éviter tout contact avec de pareils oMenif 

(Sm. !•); qu'il faille même prendre garde de prononcer leurs noms 
(Sn. Leur condamnation éternelle suivra presque nécessaire- 
BMni ; et si tonte espérance de conversion n*est pas dés-lors esclae, 
elle est du moins rendue fort invraisemblable. (Sm. 4) ^ 

En dehors de leur tendances anti-hiérarchiques et séparatistes, le 
trait saillant de nos hérétiques est un docétisme des plus décidés. 
Ils nient absolument qœ Christ ait pris en réalité une chair hu- 
maine. Sa naissance de Marie , sa partietpatton aux besoins phy- 
siques de Thumanité, ses souffrances , sa mort, sa résurrection, en 
un mot tous les faits autour desquels se concentre la croyance his- 
loriqne de l'Église^ restent pour eni à Tétat de pure apparence. 
Telle du moins se manifeste Thérésie combattue dans les Épitres 
aux communautés d'Èphèse, de Tralles, (»t de Smyrne (Kph. 18; 
Trall. 9, 10; Sm. 2-5). — Deui autres Ëpîtres trahissent de plus 
ebea ces hérétiques la présence d'nn élément jndafsanl. On y voit 
poursuivre des hommes qui voulaient continuer la loi au sein.dn 
christianisme Magn. 8), observaient le sabbat au lieu du dimanche 
(Magn. 9), et mettaient un prix spécial à l'Ancien Teslament (Pbil. 
8, 9). Leur judaïsme n'était pas cependant rigide, puisqu'ils parais- 
sent avoir renoncé à la circoncision (Phil. 6). — S*il ne s'agissait 
ici que de l'Épître anx Philadelphiens , on pourrait n en faire que 
desJudaisants distincts des hérétiques gnostisques combattus dans les 

^ On opposera pciil-èlrc à cfs inductions le raradi'i'P individuel [rmç el le 
petit nombre de ces liéréti(jiies, ainsi que les avertissements de rcvAque qui 
toujours a hâté de témoigner de la pnrelt' des T'irlises. Mais le lormc de rmç 
marque tout autant l'indéterminalion. El .si reli)ti\enienl à la masse des églises, 
le nombre des itérétiques e.si encore peu considérable (cf. pourinnt les «oAA«i 
de Phil. 2;, le fait même qu'ils peuvent avoir un culte à part suffit à in- 
diquer un notable développement. Quant anx éloges prodigués par Ignace, ils 
sont aussi bien dans sa bouche l'expression de la courtoisie qu'une représen- 
lalien préeise de la stricte réalité. 
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aatraa tottre». GerUms trait» d'aaalogie {>r6teraiént ftéamnoiDs à on 
rappTOchement, si l'on ne pouvait admèttre à la faveur des termes em- 
ployés par Ignace (c 3 <*7roJif A<cr/x.oÇj c 7 fAifna-fjùç) l'exislence d'un 
double parti, et le fait d'une double séparation. Mais TÉpitre aux Ma- 
gnésiens ne permet plus de distinction pareille. — La polémique 
en est toute dirigée contre le judaïsme, dont elle vent poser i'obseiw 
vance comme incompatible avec la foi chrétienne (c 8, 10). Ignace 
s'attache à prouver que les chrétiens ne doivent pas rester plus 
longtemps soumis au joug de la loi» puisque déjà les prophètes par 
an christianisme anticipé préfiguraient les faits de la nouvelle al- 
liance. Mais au milieu de cette démonstration, se glissent certains 
traits qui s'opposent évidemment au dualisme émanatiste des sys- 
tèmes gnostiques (c 8). De même l'exhortation qui s*y rattache 
(c 1 1) a pour but de raffermir la croyance k la réalité historique 
de rhumanité de Christ. Force est donc bien de reconnaître la pré- 
sence do docétisme , au sein de cette tendance judalsante» puisqu'il 
n'est guère possible d'admettre sur un fond aiti-judaiisant unirait 
èpisodique contre une autre hérésie. Ci^^t singulier!, qui trouvera \Upi0^ 
plus loin son explication, n'est pas nécessairement applicable k 
l'Ëpître aux Philadelphiens. . 

■ 

IV. 

Un phénomène remarquable surprend dès l'abord dans l'appré«< 
cîation de nos hérésies. Autant bi caractéristique dooéttqne en est 
nettement accusée, autant la désignation des hérétiques eux-mêmes 
(tivîç) demeure indécise. Il suffit de mentionner le soin que l'évêque 
met à sous-entendre leurs noms (cf. Sm. 5)« alors que l'indication 
précise en eût été fort utile à la communanté menacée. Sa polémi- 
que si fréquente est plus d'une fois voilée sous une simple affirma- 
tion. Enfin, quand il est mis en demeure de rappeler aux Éphé- 
siens le lieu d'où sont sortis les hérétiques qui n'ont pu trouver 
accès au milieu d*eux (Eph. 9), un mot des plus vagues « de là » 
dénote en cet endroit une bizarre hésitation. Ignace n'est lort en sa 

3 
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détermioatioD des hérétiques que lorsqu*il s'agit de les poursui- 
vre : encore ses anathèmes, dans Téoergie de leurs injures, n*onl- 
ils rien de bien individuel. 

Nous n'eussions pas relevé ces indices, auxquels il ne faudrait 
pas attribuer trop d*importaoce, si un fait plus marquant n'était 
venu attirer notre attention. — L'Ëpitre à l'Église de Smyrne est 
des plus menaçantes à poursuivre le docétisme. Ignace en appelle 
contre lui à la conviction des apôtres, au témoignage de Jésus- 
Christ qu'il emprunte à la Doctrine de Pierre (Sm. 3). Il argue égale- 
ment de ses propres souffrances, et de l'hommage qui leur est 
rendu par l'hérésie elle-même (c. 5). On voit qu'il est entré en 
relation avec elle lors de son séjour à Smyrne. C'est par là comme 
par l'étendue du mal que s'explique son ton quelque peu acerbe, et 
la chaleur de ses exhortations. — D*antre part, Févéque deSmyrne, 
Polycarpe, était alors un jeune homme inexpérimenté ; on le con- 
clut sans peine des conseils qni lui sont adressés (Pol. 1-3). L'É- 
glise qu'il conduisait avait besoin dans la situation indiquée d'une 
direction particulière. Si donc Ignace* outre l'Êpttre à la commu- 
nauté, juge nécessaire d'envoyer une lettre spéciale à son jeune ami, 
l'objet principal en devra toujours être la discussion théorique et l'ex- 
hortation pratique contre une si dangereuse hérésie. Ëh bien ! l'on ne 
trouve dans cette Ëpître qu'une rapide allusion à des désordres, des 
erreurs au sein de la communauté, qu'une suite d'instructions di- 
verses sur l'administration du troupeau. Il est bien question f c3) 
iïn'toMcta-icet/^yTiç ; mais rien ne démontre que leur opposition 
ait été dogmatique plutôt que morale K Nul indice surtout qu'il y 
ait à combattre le moindre errement docétiqne. On n'y reocontie 
que les prétenlious de quelques ascètes qui voulaient s'élever au- 
dessus de l'autorité épiscopale. Ce qui frappe plus encore que le si- 
lence sur les hérétiques, c'est la complète différence dans le ton de 
l'évèque ; la douceur et l'amour doivent seuls être employés par 
Polycarpe. Les ^at/MTtfOi font d'ailleurs partie de l'Eglise : ce sont 

' Les xnyttor^ du ch. S ne vont pas au-delà d'écarts tout pratiques. 
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des membres malades, qu'il importe de guérir, et non de relrancher. 
N'étaieDt les recommandations communes à Tégard d'Aotioche, on 
dirait en vérité qne les deux Épttres ont en une toute diverse des- 

tioatioD. 

On comprend sans peine où conduit cette remarque. Si nous 
n'avons rien forcé dans notre exposition, il faudra bien admettre 
qne te portrait des hérétiques Smyrnéens est quelque peu dessiné 
de fantaisie. Mais alors les Épîlres voisines risqueront de succomber 
à pareil scepticisme, à moins que Ton ne préfère sacrifier à cette dif* 
ficoUé la lettre même qui nous Ta suscitée. L'Ëpître à Polycarpe est 
de toute la collection celle qui par son contenu devrait inspirer le 
moins de défiance. M y aurait donc à choisir entre quatre ou cinq 
pièces fort suspectes à d'autres égards, et l'innocente victime de la • 
partialité des défenseurs d'Ignace. — Nous ne sommes du reste àvec 
tout cela qu'au début de notre confrontation. 

V. 

La date du premier édat de^ hérésies est indiquée, comme on sait, 
par deux passages dès longtemps célèbres. Au «lire d'IIégêsippe 
(Eus, III, 32), l'Église jusque sous Trajan serait demeurée vierge 
pure et sans tache, les faux docteurs, s'il en existait alors, se bor- 
nant h pervertir dans les ténèbres la saine règle de la prédication 
évangélique. Après la mort seulement des apôtres, et quand pas- 
sait avec eux la génération des témoins immédiats, on aurait vu 
l'hérésie enhardie opposer téte découverte sa fausse gnose à l'en- 
seignement de la vérité. Clément d'Alexandrie (Strom. VII^ c 17) 
recule jusqu'aux jours d'Adrien cette apparition des systèmes gnos- 
tiques. 

Le témoignage d'Hégésippe a son importance, comme venant 
presque d'un contemporain. La critique défensive, qui l'a bien senti, 

a prétendu s'en servir pour appuyer rauthcnticitè des Lettres 
d'Ignace. Elle a fait remarquer que le caractère de nos hérétiques 
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concordait parfaileruent avec une telle description : puisque d'une 
|Mirt OA y reirouvait un elîort tout individueL, tandis que de l'autre, 
remur plus nanaçanteabaiidoiuiait peu à peu sa primitive ijidé- 
termlnatioD. Nous avons montré pins haut par quelques trait» 
combien la séparation était plus avancée que n'en veulent convenir 
les partisans de l'authenticité. Quoiqu'il en soit» nous pouvons 
abandonner le passage contesté d'Iiégésippe. L'histoire même du 
Doeétisme va nous fournir une himière plus certaine. 

On sait comment le Gnoslicisme, dont les éléments épars se re- 
trouveraient dès les temps apostoliques, a rempli le second siècle des 
eibrts oontinns de sa spâcula&ion. Résumant en lui tous les résiiU 
tats de l'ancien monde pour les combiner sens riniluenoe cbré- 
. tienne en une vaste synthèse de l'histoire de l'univers, il s'est porté 
avec ces forces vves àU recherche du problème capital où se con- 
sumaient les penseurs, de eea âges. La ^esiion du maU ou. d'une 
manière encore plus générale, les rapports do fini avec l'absolu, 
ses origines et son avenir, par le combat de forces opposées ou l'é- 
manation successive du principe suprême, — - la matérialisation de 
Tesprit, et son retour futur à la primitive harmonie— tel est le 
drame grandiose ^ue la mythologie gnostique a voulu couvrir de 
ses bizarres imaginations. Or il est facile de comprendre que plus 
on s'élevait par un tel effort dans la sphère du monde transcendant, 
pks on était conduit h détruire, k forée de subtilisation , k réalité 
historique des données chrétiennes Christ avait sans doute sa 
place réservée au centre de cette philosophie de la religion. Il for> 
mait pour tous les systèmes l'anneau principal de cette chaîne d'in- 
termédiaires supra-tnrreitres, qui ramenait sans Yy rattacher, ie 
monde à l'être perdu dans son ahsoluilé. Hais son csuvre rédemp- 
trice ne pouvait manquer de perdre sa saveur à pareil essai de 
l'idéaliser. En remplaçant par la science l'effort moral de la conver- 
sioii , en enlevant plus on mmns sa liberté an retour de l'esprit 
dans roBÎté fondamentale, on effaçait en Christ, an bénéBce d'un 

^ Cf. Baur. Das Gbrisienibuia dor drei ersten Jahrhunderte, 206 ei sq. 
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principe, ce qu'il avait eu jusqu'alors de vivant et de personnel. Il 
n'était plus que le type, le révélateur et la prémice de ce qui devait 

tôt ou tard s*arcomplir en chaque homme par le rejet de l'élément 
obscur de la matière. Or, dès qu'on envisageait à ce point de vue 
suprême son œuvre de salut, le Rédempteur ne devait rester par 
aucun point en contact avec le monde matériel ; et son humanité, 
s'il avait eu vraiment l'air de la revêtir, n'avait jamais été pour lui 
qu'une pure apparence. — On voit à quel point le Docétisme pous- 
sait avant ses racines au coeur des systèmes gnostiques. C'est dire 
en même temps que le trait où s'accentue la lacune principale de 
cette dévorante spéculation n'a pu se marquer dès 1 origine en sa 
pleine netteté. Quelques excès analogues du spiritualisme chrétien 
ont bien germé dès avant le déclin du premier siècle (1 Jean, 4, 2. 
cf. 1,1.2 In. 7), mais pour les rédiger en système et les traduire 
en parti, il était nécessaire que la réflexion eût appris à se détacher 
des intuitions de la vie religieuse, et nombre d'années devaient en- 
core attarder l'entière floraison de semblables théories. 

L'histoire confirme singulièrement ces considérations aprioristi- 
ques. Nulle part, en effet, elle ne nous montre de négation pareille 
dans les plus anciens systèmes gnostiques, qui seulement relâchent 
et ne tiennent que pour temporaire l'union du principe divin avec 
l'homme-Jésus. Basilide voit encore dans Jésus le fils de Marie 
(Philos. et ne s'éloigne de l'Evangile à l'égard de la passion que 
par la valeur qu'il lui attribue : ç'a été pour Jésus, comme à son 
exemple pour l'humanité tout entière, la crise séparatrice par ot» 
doit s'accomplir le retour à la primitive destination (Philos, p. 244)*. 
Valentin semble réduire à une pure apparence la naissance de Jé- 
sus, en le faisant passer par Marie comme au travers d'un canal ^; 
néanmoins, ce qu'il nie n'est pas tant l'humanité de Jésus que son 

* Scflon Clément d'Alexandrie tStrom I, "21], tes disciples de Basilide met- 
iniont un soin spécial à célébreir par des lectures le souvenir du baptême de 
Jésus. 

' TertoU. adv. Valent, c. 87. Theod. haer. fab. S, If. 
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honianitc malêriclle ; le corps qu'il lui alVecte, accomplit d'une fa- 
çon loul extraordinaire les fonctions de la nature humaine (Clém. 
Alex. Strom. 111, 7)* Après lui, ses disciples restaient encore divi- 
sés : l'école Italiote (Héracléon, Ptolémée) ne donnait à Jésus qu'un 
corps psychique, auquel l'esprit se serait uni lors du baptême ; tan- 
dis que l'école orientale (Axionicus) le tenait pour pneumatique, en 
tant que le Saint-Esprit, c est-à-dire la sagesse et la force créatrice 
du Très*Haut, avait daigné descendre sur Marie (Philos, p. 195) 
— Pour trouver à ce! appelé Docétisme achevé, il l'aul, à l'excep- 
tion de Saturnin (Iréu. I, 24, 2). aller jusqu'au système de Marcion, 
où, comme on sait, il se lie au dualisme le plus prononcé. C'est en 
effet dans le but d'assurer solidement Tabsolne nouveauté du Chris- 
tianisme, de soustraire le Hé<lcuipleur à tout contact avec le monde 
matériel du Démiurge que Marcion le fait descendre soudain du 
ciel, et ne tient sa carrière humaine que pour une complète appa- 
rence. Le Docétisme poursuivra désormais les hasards du tinoti- 
cisme arrivé à sa perfection. 

Nos lecteurs sont maintenant à même d'achever par un simple 
rapprochement la conclusion qui jaillit de semblables résultais. 
Pour autant que le Docétisme marque de ses progrès les progrès 
mêmes des systèmes gnostiques et doit à ce titre provoquer les ri- 
gueurs de l'Église, pour autant est-il impossible que dès avant 107, 
c'est-à-dire 30 à 40 années avant le grand éclat, une telle hérésie 
ait à ce point pénétré le sol de l' Asie-Mineure. Une négation aussi 
tranchée de lliumanité de Christ, un parti aussi mùr pour la sépa- 
ration va rejoindre dans l'histoire la menace toujours plus pro- 
chaine d'une mpture décisive, tandis que cette contradiction en- 
traîne avec elle l'autorité chancelante des Épftres d'Ignace. 

A ceux qui ne pourraient s'en convaincre, il serait facile d'op- 
poser uD nouvel argument : car les lettres d'Ignace ne manquent 

' Cf. pour lOUS ces détails il'fiyi'vaç ^«Xciro^iJjufv», tî kxtx Trx^m «îffo-jwv ïX£y%6Ç 
E codiceP.u isino nunc prirmim edidit Em.iniiel Miller. — M^lc Riiiiniti a lenté 
la n^stiliilioii des passaj,'es relatifs aux sxslrint's de Basiiido, de ValtMiliii, et do 
Marcion (Analectu Âiitenicaena, 4t$54. Vol. 1. Keliqui» Literari», p. 5del8q.j. 
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point d'indices pour nous dénoter la connaissance de systèmes pos- 
térieurs. £t si aous avons réservé jusqu'ici quelques détails trop 
menus poor former une trame rénistaate, ils ont droit à reprendre 
leur place en confirmation même de notre précédente conclusion. 
C'est ainsi (jue la spiritualisation par Valentin des besoins physi- 
ques eu Christ semble reparaître au travers de leur affirmation 
répétée dans les Épitres d'Ignace (Cf. entre autres Trall. 9. Sm. 3). 
Le titre de vrmtfH appliqué en passant à Christ (Eph. 9) rappelle 
de même cet Ëon créé par le Père absolu pour servir de limite et 
de garde au Flérôme (Philos, p. 189). Enfin un passage toujours 
tourmenté par la critîque« ne saurait refuser une allusion directe 
à la fameuse o-fyif de Valentin *, en même temps que Passertion de 
Punité de Dieu renforce la polémique contre toute division du prin- 
cipe suprême en une syz^gie gnostique. 

Mais s'il est un passage qui montre avec certitude Pinfluence des 
imaginations gnostiqnes, c'est à coup sûr Phistoire fameuse de 
Pastre» telle qu'elle est narrée au chapitre tl) de l'Ëpître aux Ëphé- 
siens. — L'incarnation de la divinité est révélée aux Ëons ( car le 
mot même s*y trouve), on si Ton veut, aux siècles, par Papparition 
d'une merveilleuse étoile, dont l'éclat ineffable dépasse de bien loin 
la lumière des astres rangés en chœur autour d'elle. Au milieu de 
l'étonnemenl que suscite sa nouveauté, réioile étincelanle, ou plu- 
tôt le Christ qu'elle annonce, commence à étendre sur le monde 
son influence libératrice. La magie est détruite, et Pignoranoe dis- 
sipée. Le lien fatal qui retenait l'homme dans le domaine de la né- 
cessite se brise avec l'antique empire des i'orces ennemies. Une vie 
nouvelle s'allume au sein de Phumanité; et la mort, désormais im- 
puissante, annonce en ses derniers tressaillements que les desseins 

* Magn. 8. tîç Mç j^nv, é ^xn^uvxç îxvriv Jioc Htnv Xf'w-ou row inov «ùrou, «ç 
î<rriv xÙtou Aayoç xûio^^ oùx, xVà Tr/ii; stX^wv, âç xxrx ttxvt-x îvy,^imt<riv T'Z 'xifx.'^xvTi 

xÙTÔv. On peut voir daîis Plmimjii (p. '^Hï r.'iuinn'ralion des moyens par les- 
ipn'ls il se (|('r()[n' ;i l'iiiipression première (jiie celle coïncidence ne saurait 
iniUKiuer d'éveiller. Les défenseurs d'Ignace font d'ordinaire de owt ««ri vtyiç 
9(HXêm une explication tout à fait superflue du terme de dthùç. 
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étomels de Dieu voDt être acoomplist'. Telle as moins noue 

semble la portée du passage que nous venons de résumer. Le ca- 
ractère étrange de ce morceau, qui reud néceasaire un certain éloi- 
gaement de la tradition dvmogèlique, aurait eu chaMe encore de ré- 
sister à la critique, si l'on n'eOt rencontré des idées toutes semUables 
dans les extraits d'un disciple de Valenlin ^. Là, comme dans notre 
passage, le monde est soumis aux puissances magiques qui le do- 
minent par l'influence de l'astrologie. Ges forces; anpérieores sont 
divisées entre elles. Le destin de Phomme, 'lAclie et Impuissante 
créature, est livré (ont entier a la |)ré(lominancc du mal sur ses fai- 
bles adversaires. Or le Christ* qui devait nous en racheter, s'est 
manifesté par un astre nouveau et spAendide, doi|& l'éclat a détruit 
l'ancienne astrologie ; et l'homme, ipar lui délivré de la fatalité* a 
pu passer dès lors sous un régime tout providentiel. Sans vouloir 
dériver le premier de ces passages de l'autre qui le déborde , il est 
impossible d'y méconnaître l'identité de la couleur et la singularité 
des analogies. Quant à la source commune oA tdus denx peuvent 
avoir puisé, les remarques précédentes nous autorisent à la cher- 
cher plus près du camp hérétique que de l'Église orthodoxe. 

VI 

L'argument des hérésies, cette pierre d'achoppement pour nos 

Èpîtres d'Ignace, est à la fois des plus anciens et des plus récents 

' Kxi iXoiSiv T91 «fxoyra tou xlufoç toÔtov ti -rtxçêtvtx M«f/«ç xaî 0 toxetoç otvrtiç, 
dAtMWf KOÙ * ôaivxTOi Tov xvftcv . T(ix fAvcrifiX nçccvy»ç urivu iv «i<rv%(çe ôtov {«-pct^^n. 
ïlSi oZf iOcneftidn roiç ou Jtiv } AVr«f iv «ùgxtf 'tJujatMnl/et vw^ irxvrxi roùç xrrifxç^ xcu 
T* 0fl5ç xvJov xnxKiiXiiiTov ?v, x«< IfvuriUflv v»fltx<* n nxivÔTrç xotov . Ta ^£ Xoivx •xotvrx 

9t»Tw mg^itciw» . ToifeçffS n irtêit i mmUtik i ol^MUf ttSlou . (fk^i ihutru vxvct 

1 Bxcerpta ex Theodoto et anliquissimis Valentinianis orientalihns, c. 69 
et sq. (Bunsen. Analeeta Anienicœna. Vol. I, pag. 268 sq.| 
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I 

que TcM «t sonletés daa» la etetrôverM. Le XVIP siècle Ta tvaM* 

mis par-dessus le XYIII*" à la critique de Tubingeo, avec niîssîoi 
de le parfaire m remplaçant par un ensemble organique l'étude 
enoere uMerlaiae de <|Mlqiias détails ooiipnniiettaiils four l'èv^oe 
d'Aiitiodie. btre cee dans lernes» il devwt eaainié de jvste èa» 
courir les défiances de la défensive ; et l'on sait par eitpérieiice 
contemporaine qu'il est toujours aisé de se sortir par quelque en- 
terse des peeitieM les plos désespérées. Un pftragràpke aoséi pi- 
quant ^'ÎDStmctlf ferait sans pane ressortir* les habilelés d'mi 
PearsoB, on la faiblesse inouïe d'nn Denzinger. Pourtant, tout n'est 
pas sans force dans ces contradictions, alors qu'elles se font ap- 
piiytr par la critique aériaose «oUnt que nodéiée du aayabt 
Ulittiofo, Panni les objeelloin que Tob a soalerées contre un tel 
ordre d'arguments, deux surtout nous ont paru assez graves pour 
que nous tenions à les exposer en toute candeur. 

Le taait doMioaiit do Gnoaticisôie qui défraie la poléariqve des 
Péves'déa le- dédia dn second sièdr, é'cst« comme chacun sait, 
l'opposition tranchée entre le Créateur du monde et le Dieu Su- 
prême, entre le Dieu des Juifs et le Rédempteur. Ce dualisme, par 
le fait qu'il remeltait en question rantorilé toat entière de l'AocieD- 
Tastameiit«> ibspifaîf k rÊgliae une déiaace facile à justifier ; et 
rbistoire nous fournit à cet égard une preuve évidènte qu*elle ik'a 
pu longtemps le laisser sans réplique. Or semblable opposition ne 
se rencontre naUe part dans «m kérééiea, pas pibs que dans la pô- 
lémique dontiHas sont l'vlrjet. An.eoalvaire', il levr est reproché 
en certain endroit de pousser t>utre mesure leur affection aux sou- 
venirs de l'Ancien-Testament. Preuve certaine, a-t-on voulu con- 
chire, que nos lettre» ont* devancé le grand éclat du GnMtioismè an 
second siède, tandia que d'autre 'parl- tes ti'aces de^DMtisnle can- 
leniporaines de l'apôtre saint Jean autorisent à remettre hûr ad- 
versaire Ignace à sa place traditionnelle. Le lien qui réunit les deux 
parties de la déduction est mains sdiée qu'on no le donne à enten- 
dre. En effet, quelles que soient la natnre et les origines- do Doci^ 
tisme combattu par l'apôtre, la mention en saint Jcfin de ces héré- 
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liquet est trop discrète et trop rapide pour qu'il soit possible d'y 

voir autre chose que la manifestation d'un spiritualisme exagéré. 
Ces germes de Docétisme ont bien pltilôt besoin pour être compris 
do développemeit postérieur qa'ils ne suffisent à en rendre on compte 
sttisfoisant. Le premier argument, d'une nature plus spécieuse, 
n'aboutit pas davantage, puisqu'il ne t'ait que nous ramener en 
avant du Marcionitisme, qui dut incliner en ce sens la polémique 
des Pères de l'Église. Et si Ton voulait trouver dans l'anti-judalsme 
un trait plus ou moins commun à tous ces systèmes gnosliques, 
nous pourrions repondre que la position même de l'auleur en celte 
question le devait rendre plus indifférenl à ce genre de controverse. 
Il n'en était pas de même du Docétisme qui, sapant par la base le 
fondement historique de la croyance chrétienne , allait concentrer 
contre lui les inquiétudes de la foi et les efforts premiers de la 
résistance. 

Une seconde objection se tire du phénomène que nous avons eu 
soin de relever, à savoir le mélange curieux d'éléments docétiques 

dans un fond judaïsant. Ce sont là, comme Uhiborn le remarque 
avec. raison, des éléments tout à fait disparates ; tels, ajoute-l-il, 
qu'on ne les saurait rencontrer qu'au début de la Gnose, et dans 
l'absence de tout système conséquent et développé. Un semblable 
mélange a dû être saisi sur le fait, puisqu'un écrivain postérieur 
n'eùl su se reporter au milieu de tendances dès longtemps sépa- 
rées; et la difficulté même d'en comprendre l'union nous devient 
un gage de la fidélité du témoin. Cette remarque ingénieuse aurait 
également besoin d'être mieux appuyée. A dire vrai, l'union pré- 
tendue nous semble plutôt une juxtaposition assez grossière. Il 
suffit pour se l'expliquer que l'écrivain postérieur ait voulu pour- 
suivre d'un même coup les tendances qu'il tenait à effacer de PE- 
glise. Les Homélies Clémentines, par la polémique qu'elles insti- 
tuent sous le nom de Simon contre l'apôtre Paul , l'antiDouiisme 
de Marcion et tel autre système gnostique, viendraient fort à point 
justifier une telle hypothèse. 

Cette polémique anlijudaisante trahit d'ailleurs sa date par l'es- 
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prit même qui l'anime. Quelque soin qu'ait Ignace de rattacher les 
deux éeonomies par la partie prophétique de la première, il s'ap- 
pl ique à mettre en Inmière l'infériorité du JudaSsme, et son carae- 
(ère relatif de préparation. Il proclame en toute rencontre l'absolue 
nécessité de renoncer aux us judaïques : « Si maintenant encore* 
dit-ilavec un accent de iréritable Panlinien , si maintenant encore 
nous vivons selon la loi, nous reconnaissons par Ih ne pas avoir 
reçu la grâce » i Magn. 8); et il s'arme rie la prophétie elle-même 
pour rendre plus sensible celle déchéance. « Vivre à la coutume 
juive, c'est pour Ignace vivre sans Christ et ne point tenir compte 
de sa bonté. Quiconque se laisse appeler d'un autre nom n*est pas 
de Dieu. Déposez donc ce mauvais levain devenu vieux et aigre, 
pour être transformés en le nouveau levain qui est Jésus-Christ.... 
11 est absurde d'invoquer Jésus^Christ et de judalser. Ansisi bien le 
Christianisme n'a-t-il pas cru au ludaisme, mais celui-ci au pre- 
mier, en sorte que fout peuple fidèle fût réuni en Christ » (c. 10). 

Â entendre de telles paroles, on se croirait ramené avec moins 
de profondeur au plus vif des anciens débats. Pourtant il ne saurait 
être question des judalsants rigides dès longtemps dépassés : les ju- 
daïsanls dont il s'agit ont renoncé pour leurs disciples à la circon- 
cision (PhiL 6). Ils ne réussiront pas néanmoins à retarder la sé- 
paration commencée, de leur gré ou de celui de l'Eglise ; et si notre 
auteur, à l'exemple de Justin Martyr (Dial. Tryph. c. 47), accorde 
' encore une certaine tolérance aux judéo-chrétiens de naissance, à 
condition qn'ils ne tentent aucun effort de prosélytisme, le temps 
n'est pas loin oti l'Eglise catholique les aura définitivement expul- 
sés de son sein. 

VII. 

Il nous resterait à fournir la contrépreove de là' polémique d'I- 
gnace par Texameo de sa christologic positive, n'était l'incertitude 
que présentent encore les éléments hétérogènes de sa conviction. Le 
caractère le plus marquant en est l'intention évidente de mettre 
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Ckrivt M piQs près de Dieu par le thre qoi lai en est à tout insUnt 
predigoé ^. <hi oowprad ijoe Torlhodotie «e soit emparée avee 
lienhear d'tm tel flooMneiit. Uo empressement anssi légitime ne 
peut néammoins effacer oe qu'a de suspect, même pour les parti- 
saBts du dogme orthodoxe» semblable rechereke dans la firéqtienee 
des appeliatioiis. Cette tendanoa Yà si bien 8*exagéraiit| qa'élle ar- 
rive «B deax «ndfftoits (Bpb. 1 ; Polyc. 3) aux limites de la tOÊ^ 
sion des personnes. Ailleurs la distinction plus précise en Dieu de 
deux hypostases (ftom. 3) nous ramène aux éléments de la théorie 
dsi Logos» Christ est rétemel Loges de Dieu (Magn. 8), distioet 
ém Père et dérivé de loi par une projection quelque peu émanatisie 
(Magn. 7), mais d elernité (Magn. 6 ttço cùmm) auprès du Père. 
En lui se résument et se résolvent toutes les oppositions du fini 
avec rinfini (Ëph» 7). U est la volonté ilo Père (Eph. 3), la boa- 
ehe véridique par laquelle il a parlé (Rom% 6). Mais à côté même 
de ces formules, par où se déclare l'éminence du Fils, se trahit 
en d'jiutre^ expressions un subordinatianisme assez pronoacé. Si 
t^Hrist est le FUs de DieUfO*est par la volonté et la pvissance dm Père 
(Sm. 1 ; Bpfa. 18). Ghrisiani an Père n'a rien fait sanslni (Magn. 
7); et le Logos éternel, par lequel Dieu s'est manifesté au monde, 
a complu en toute chose à celui qui Ta envoyé (Magn. 8). Ignace a 
baao ffédnire aiUenmnetlo eoamlssioo à la vie terrestre de Christ 
(llagn. t3)« L'onité manque à sa théorie, aussi bien que la prém* 
sion. Seule, comme on devait s'y attendre en face de l'hérésie, Thu- • 
manité de Christ est fermement attestée dans les principaux faits 
qnilaconsCitneat, sans qu'Ignaee aU cherché à se rendra anenn 
compte exact do rapport des deux natures 

Il serait inutile d'appliquer à cette théorie la méthode de com- 
paraison qui tout à l'heure nous a si bien conduits. En Tabsence 

• 

1 Eph. t, t8. Trall. 7. Rom. 3, 6. Sm. t, 10. Polyc. 8etc. 

^ Malgré l'indépeniintiro do notre analyse , nous ne pouvons résister au 
plaisir de renvoyer à rcxcellenle thèse de notre ami M. le pasteur Choisy : 
Blode patristique sur le développement du dogme de la Trinité au seconé 
sfkle.185«.p.8et9. 



Digitized by Gopgle 



— 45 -, 

d'vnftdoclriae réputée orlbodoxe, elavaoi^eles uppOMtioiHtMÎs- 

sanles cusscnl fait sentir le besoin d'en accentuer les développe- 
ments, OQ trouverait difficilement un point d'appui pour y procé* 
der. Tous les partis, toutes les Uiéetiea avaient alofs pvélefltion» 
égales» et défeasears pareilleoMiit aoinés Il serait donc impossi- 
ble de vouloir affirmer le point avant lequel ou après lequel telle 
ou telle particularité dedoctriae n'a pu être soutenue. — Quelques 
expressioDS oik se rencontrent les germes des formule» trinitawe» 
(Eph. 9^; Mago.. 13) ne noua mèneraient pas plus loin, puisque 
semblables à celles du Nouveau Tes t«i me ni (Mt. 28, 19), elles n'em- 
portent ^ue le rapport religieux et moral des personnes divines 
avec les fidèles. La seule chose qu'on puisse affirmer avec oerUtiide* 
c'est Tardent intérêt c[u*avait notre écrivain k relever notant que 
possible la dignité de son Rédempteur. Riais la façon même dont il 
le satisfait en remplaçant le fond de la question par une stérile 
répétition du titre, n'est pas de nature à prouver qu*ii ait vonfa* 
pénétrer bien avant tes secrets dn la spéculation religiense. 

Vin. 

* 

A ce moment où nous paraissons tenir la clef du problème , une 
courte récapitulation ne sera point inutile au chemin qu'il nous 
reste à juircourir. 

L'histoire d'Ignace , son voyage à travers TAste, la Kherté dont 
il put jouir, et l'apparat de ses pérégrinations, pour être entachés 
de doutes légitimes^ se pouvaient cependant défendre sans trop de 
peine, si nul autre motif ne fit venu entraver rindulgenoe de la 
critique. 

Le caractère d'Ignace avec ses contradictions si fortes, et sa teinte 
exagérée en toutes le» directions , présentait à tous les partis une 
arme également dépourvue de portée. 

La chriatologie s'eet de même reinsée à dénoncer so» anieur. 

^ Cf. Revue de Théologie, il. 278. 
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Bnfin l'examen interne de nos ht^résies, Pimpression aprioristi- 
que, ainsi que les résultats allés lé s par l'histoire, ont fourni contre 
les Ëpitres un témoignage irrécusable, dont quelques difficultés ne 
réussissent point A atténuer la valeur. 

n semble que cette lumière finale, projetée par la critique sur les 
prémlentes incertitudes, devrait sulbre à trancher la question. 
Toutefois arrêter à cette heure la cacise de nos Ëpttres, serait à 
notre avis oublier mal à propos la déposition capitale, Tintérét 
même qui de tout temps a dominé dans la controverse ; et de quel- 
que lenteur que l'on puisse être tenté d'accuser notre marche , il 
importe de ne la point quitter avant d*avoir emporté une dernière 
position. 

G*est dire que nous allons esquisser dans Ignace sa théorie de 
l'Épiscopat. Aussi bien était-ce pour lui, dans sa longue route vers 
le martyre, un souci plus instant encore que celui de Thérésie an- 
quel il s'allait étroitement rattacher. En dénonçant aux communau* 
tés les dangers dont elles étaient menacées, Ignace eût cru laisser 
son œuvrei naccomplie, s'il n'eût en même temps relevé la seule 
puissance capable de tenir téte à pareille situation. Puisque Thé- 
résie ne pouvait manquer d'entraîner avec elle son cortège ordi- 
naire d'intestines divisions, il fallait d'un même coup tarir Terreur 
qui résultait pour les Églises d'une liberté trop grande, et garan- 
tir la foi par un centre énergique où se pût résumer cette vie indi- 
viduelle. Cette intimité des communautés dans un même esprit de 
foi, de prière, et d'espérance, que doit rendre sensible l'unité du 
culte et de reucharistie (Eph. 20 ; Magn. 7 ; Phil. 4.) forme à cha« 
que pas dans nos Ëpîtres la base inébranlable ot tout le reste se 
doit appuyer. Ghorar mystique consacré aux louanges du Père et du 
Fils (Eph. 4), membres d'un même corps ayant Christ pour chef 
(Sm. 1), ou pierres vivantes d'un édifice élevé à la gloire de Dieu 
(Eph. 9), quelle que soit l'image sous laquelle Ignace la célèbre, elle 
demeure pour lui le gage et la oondition de l'unité avec Dieu, dont 
Christ forme éternellement le type ineffable (Eph. 5). En elle d'ail- 
leurs, les fidèles seronl mis à l'abri de tout danger» et milice aiïer- 
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mie par la concorde, ils pourronl mépriser les loups ravissants qui 
cbereheront en Taio à faire brèche dans les rangs de leur phalange 
(Phil. 2). A ce titre l'évêque d'Aotioche ne saurait adresser aux 
Églises d'exhortation plus pressante ni de pins haut éloge. 

Or de même que Christ est le centre et Févêque de l'ËgUse, c'est 
en Tévdqae que repose runité fondamentale de U commanauté 
(Smyrn. 8). Sans l'évèque, elle ne formerait qu*nne fonte incon- 
sciente et dépourvue de discipline, tandis que l'évêque et son pres- 
bytère vont lui donner véritablement la vie avec Tordre dont ils 
sont les garants (Trall. 3). Comme Christ personnifie la volonté 
do Père, l'évêque personnifie dans sa commonanlé la volonté même 
et la présence de Christ (Eph. 3). il est au milieu d'elle le représen- 
tant de Christ et de Dieu ; il tient la place du Seigneur (Magn. 6). Son 
Église doit le respecter comme celui qui Ta envoyé (Ëph, 6 ; Trall. 
3), lui obéir comme à Dieu (Magn. 6). De même que Christ ne Mi 
rien sans le Père, la communauté n'a rien non plus à faire sans .son 
évéque (Magn. 7). C'est pour elle un devoir ordonné de Dieu, qui 
veut en récompenser l'accomplissement (Polyc. 6). Aussi bien cet 
évêque avec ses anciens auxquels est due une si entière défi&rence, 
ont-ils été designés par Christ lui-même; et le Saint-Esprit les a 
affermis en suite de la même volonté (Pbil. inscr.). Celui-là donc 
qui se soumet à l'évêque et aux prêtres, est seul en dedans de 
Tautel, et celui qui est en dehors de Tautel. c'est-àr-dire sans l'évê- 
que, les prêtres, les diacres, ne saurait être pur dans sa cons- 
cience (Trall. 7). Résister à l'évêque, c'est résister à Dieu (Eph. 5). 
Le tromper, n'est pas seulement tromper l'évêque visible; maisTof* 
fense en remonte à révêqne invisible dont il n'est td-bas qne le re- 
présentant (Mag. 3). 

L'obéissance à l'évêque et l'unité dans celte soumission se ma- 
nifestent avant tout dans le culte, dont il a naturellement la direc- 
tion suprême. L'Eucharistie n'est légitime que si elle est célébrée 
par l'évêque, ou sur sa délégation (Sm. 8). Et s'il a été promis une 
telle puissance aux prières d'un ou deux assumhlés au nom du 
Seigneur, combien plus n'en sera-t-il pas donné à celles de l'évé- 
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qae el de toute l'I^gUse? Cehti donc qui se refusera y participer , 
ne l'a pu faire qae par orgueil, et s'e»t lui-même eondamné (Ëph. 
5)t Que Qui dè8-ler8 se s'avise d'accomplir saas l'évêqoe ancen 
office ecclésiastique, n'administre sans lui le baptême ou les agapes: 
far cela seul que l'évèque, a approuvé peut être agréable à Dieu 
(Sm. 8). 

A révéque pareillement appartient l'administration de la disct* 

pline, la protection des faibles et des nécessiteux, la direction su- 
périeure et le gouvernement de son Église (Polyc. passim). Uien 
dans œlle-ci ne doit se faire sans la volonté de l'évéque» comme 
l'éTéque, il est vrai, ne doit rien faite sans la volonté de Dieu 

(Polyc. 4). 

Enfin si l'évêque est l'intermédiaire obligé entre Christ et le 
croyant, si la séparation d'avec l'évéqne est par elle-raéme une 
condamnation (Trall. 7), on comprend que pour obtenir le pardon 
du Seigneur, il puisse suffire de se repentir dans la communion de 
l'évêque. Ignace arroge à plusieurs reprises (Phil. 3, 8) à ce der- 
nieir.b droit 4e réintégration qui remet Tinfidéle en possession de 
rhécîtagedn Seignenr. 

Josqu'ici nons sommes demenrés dans le champ de la simpk» 
communauté. Ce n'est pas à dire qu'Ignace méconnaisse la notion 
de i'&glise, qu'il a le premier dénommée catholique (Sm. 8). 11 
en lait au contraire un corps composé des saints et des fidéies de 
tonte langue tant Gentils que Juifs (Sm. 1). Christ et par Christ 
Dieu, en est le chef et le souverain évêque (Magn. 3). Mais en gé- 
néral, à part quelques passages ou notre auteur semblerait pres- 
sentir lesiionetions pins haiiles en oesensde â'épiscopat \ Ignace 
n'insiste point sur ce grand cMé de son activité. — > Noos aurons à 
relever plus tard ce trait caractéristique de sa conception ^. 

tiç tmt « ffirivyf.97ru ^ si xoeroc r« mgotrx 'oçurûivTSi . tv 'Itio-ow Xftvrov yvufxfi tlviv 
Smyrh. 8. CT^ou (tixvvj ô Imntitmç^ Uit ri :rX)(0»s iViik». Stmt^ «srov c^v n Zt*^*f 

' Dans le sein de la eommiuiaulé elle-même, rautorilé de iFévéque o'csi 
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IX. 



Il est facile de rèsamer d'un mot le point par où cette théorie 

dépasse l'orgaDisalion ded temps apostoliques. Un évêque unique 
y remplace en la dominant l'autorité jusque là collective des preshytres. 
Tandis que décroît en même proportion l'autonomie primitive de 
la communauté, l'activité individaelle se resserre an bénéfice des 
formes ecclésiastiques ; et riniérêt de l'autorité absorbe sous pré- 
texte de La régulariser toute manifestation trop libre de la vie chré- 
tienne. Or si pareille transformation date dans la réalité de la fin 
du premier siècle, on doit pouvoir en saisir la trace dans les rares 
documents qui nous restent de cette époque et préciser les limites 
entre lesquelles l'évêque a définitivement réussi à s'élever au- 
dessus de son clergé. Dans le cas même, et la chose est vraisembla- 
ble, où Tévêque d'Antioche aurait hâté en ce sens les progrès de la 
conscience chrétienne , il faudrait au moins retrouver le pressen- 
timent et les intermédiaires d'une telle tentative. La critique est 
donc encore une fois renvoyée h l'étude des phénomènes contem- 
porains. Sans prétendre à déborder sa tâche en devançant dans ces 
esquisses une vue des origines de Tépiscopat, il doit suffire à son 
œuvre d'analyse d'extraire par un travail ingrat les matériaux que 
d'autres après elle auront droit à utiliser. 

n serait intéressant de poursuivre cette recherche sur le théâtre 
des premiers développements du christianisme. Par malheur les 
sources nous font à peu près défaut pour la Palestine et l'Asie Mi- 
neure. En dehors de quelques traditions auxquelles leur tardive 
origine enlève toute créance, un seul passage de Clément d*Alexan-* 
drie (Quis dives salv. § 42) nous montre l'apôtre Jean présidant 

pas tellement absorbante qu'elle efface tout à fait celle de ses anciens, mais les 
preshytres sont unis à l'évêque comme les eordes à la lyre (Bph. 4), et ne lireni 
leur pouvoir que de cette unité (Phil. inscr.). Ils forment le conseil deréréque, 
avec lequel ils demeurent dans le simple rapport des spétres à Christ (Magn. 6; 
Tnll 3; Sm. 8). 

4 
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en Asie à une organisation tonte presbytérale. Mais Tinterprétation 

même en est contestée ; en sorte qu'il nous faut arriver à Home 
pour oblenir pleine lumière sur les divers stades du gouverne- 
ment ecclésiastique. Trois livres à nos yeux parfaitement certains 
nous fournissent Thistoire de cette communauté de la fin do pre- 
mier siècle jusque fort avant dans le second. Je veuK parler de 
TËpître de Clément Romain, du Pasteur (d'Hermas), et des Homé* 
lies Clémentines. 

On connaît Toccasion de la lettre de Clément Romain. Des 
troubles sérieux avaient éclaté dans l'Église toujours remuante de 
Corinthe ; à l'instigation de quelques hommes inlluent;», un certain 
nombre d'anciens avaient été violemment déposés de leur charge. 
La nouvelle de ces dissensions étant parvenue jusqu'à Rome, Clé • 
ment eut à adresser aux Corinthirâs les conseils de son expérience 
et les exhortations de sa communauté. Son Ëpftre dépasse de si 
peu les derniers écrits du Nouveau Testament, que l'auteur s*en 
efface complètement derrière l'Église de Rome. Les directeurs du 
troupeau sont purement appelés tjyovfuvoh irpîcrÇôrîfoi ou sV/triM^di 
au sens pluriel du Nouveau-Testament. Ces anciens eux-mêmes ont 
été présentés par les membres notables (tWoyifMt) au choix de TÉ* 
glîse, dont l'assentiment a ratifié leur désignation (c, 44). Au lieu 
des motifs pressants et détaillés par lesquels Ignace accentue en 
face de Thérésie l'importance de l'unité dans l'épiscopat, Clément 
n'en appelle qu'aux idées générales d'ordre et de subordination, 
sans lesquelles l'Église ne saurait subsister. Les béros de l'Ancien 
Testament (c9 sq), la marche de la nature sous les lois de la Pmvi- 
dence (20), la sévère discipline d'une armée el l'organisme si bien 
déterminé du corps humain (37\ lui servent tour à tour d'exemples 
et de leçons; ainsi que l'économie de TAncienne Alliance, dans la- 
quelle toute chose avait son temps et son ordre prescrit (40 sq.). 
Le ministère des presbylres a d'ailleurs été établi par la volonté 
des apôtres (42;, à l'exemple du iidèle serviteur Moïse , et pour 
■éviter comme lui les bitures contestations (43-44). Nulle préten- 
tion du reste en ces anciens à la succession du privilège apostoli- 
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que; leur fonction est seulement de maintenir l'ordre dans l'Église 
par le pouvoir disciplinaire, la direction du culte et l'intègre gou- 
ymement (4^, 44). C'est nar wk tel intérêt que se fonde la néces- 
sité d'une respectueuse obéissance (C7, 41 etc.); et c'est aossi pour 
cela que la déposition sans motifs de presbytres éprouvés ne sau- 
rait être rachetée que par un sincère repentir, et par une prompte 
soumission (5i sq.). 

Qmi le Pasteur non plus, nous ne troorons de différence entre 
les presbytres, mais une pluralité d'anciens aux désignations assez 
indéterminées (seniores, prœsides ecclesiarum , ministeriorum, 
efiisoopi, doctorea, etc. ). Seulement, il parait que Clément occupe 
parmi les presl^tres un rang d'élite dû à sa dignité personnelle 
(Vis. Il, 4) analogue au rAle de tiraplé yis*k-Tis des Teuves et des 
orphelins. C'est lui qui est chargé d'envoyer aux communautés ex- 
térieures le livre des Révélations. Cette position qui correspond 
purfoitementau caraictèrede Clément dans son ipître, pourrait tenir, 
ainsi que la précédente remarque , aux efforts de la fiction pour 
rester âdèle aux souvenirs du siècle apostolique. Mais la mention 
de divisions naissantes et de disputes de rang (Vis. 111, 9, Sim. Vill^ 
7, IX, 23, 31] indique un eftirt «ensible oit se dénote l'intérêt des 
contemporains. Ifous nous trouvons ici dans une période tranaî- 
loire; et tandis qu'où reproche en un endroit (Vis. III, 9) aux di- 
recteurs de l'Église de rechercber les premières places» une image 
évidemment empruntée aux assemblées de la oommunanlé ( Ifand. 
XI), nous montre déjft un seul siégeant sur la eaihedra. 

Avec les Homélies (lll, 60-72), le pas capital est désormais ac- 
compli. Les prêtres et les diacres disparaissent devant l'évêque, qui 
va prendre une importance correspondante à sa nouvelle supério- 
rité. Si rÉgKse estici4MS une monarchie dont Christ est le chef, les 
évêques assis à la place de Christ (liO, 66) sont ses représentants 
et les guides des fidèles vers la cité sainte. A ce titre ils obtiennent 
le pouvoir de lier et de délier, que demande pour eux la prière de 
consécration (72); et leur puissance souveraine commence à être 
indépendante de leur valeur personnelle (10). L'obéissance à l'évé- 
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-que est dès lors un devoir de salut : aussi bien cet honneur, et l'ou- 
trage fait à i'évêque, est-ii fait à Christ et de Christ à Dieu (66), 
dont on révère Timage dans sa {personne (62). La valenr de lépis- 
copat comme gage d'anité n'a pins besoin d'ane recommandation 
aussi pressante qu'au temps d'fgnace, en sorte qu'il suffit à l'au- 
teur de l'appuyer sur la paix et la sécurité qui résultent pour là 
terre de l'exercice de la monarchie (61, 62)« Ce n'est pas à dire 
toutefois que Tépiscopat ait remporté une Tictoire dèfiniti¥e. La 
naïve résistance de Zacchée à Pierre, le conseil que lui donne ce 
dernier d'échapper à la haine en échangeant le titre à'ofxfi^v contre 
celui de Tpoureiç (63, 64) laissent encore supposer quelque oppo- 
sition. Et l'entretien de l'évéque par la communaaté n'est pas chose 
si bien entendue que Pierre ne sente le besoin d'en établir longue- 
ment la nécessité (70). 

Un trait qu'on pouvait seulement entrevoir dans Ignace, se re- 
trouve dans les Homélies un peu plus développé. L'épiscopat n'est 
plus un pur office de la communauté, mais aussi de l'Église. Même 
les tendances postérieures de la hiérarchie apparaissent en germe 
dans le penchant à soumettre les évéques à un évéque supérieur, 
Jacques, le frère du Seigneur, I'évêque de la sainte Église » (Epist. 
Pelri ad Jac. inscr. ). 

Enfin avec la lettre de Clément à Jacques , qui a dù précéder 
les Reconnaissances S nous arrivons tout près du seuil de r£glise 
catholique. Pierre transmet ici lui-même le pouvoir épiscopal à 
son successeur (c. 2), tandis que dans les Homélies, il n'était que 
l'intermédiaire de cette ordination, en priant Dieu de prêter à Zac- 
chée la force et la sagesse. Les Homélies laissaient encore une 
part à la communauté dans le choix du successeur de Pieirre, ou 
plutôt remettaient au Seigneur lui-même par la prière retle dési- 
gnation ; ici, c'est Pierre tout seul qui notifie à cet égard sa vo- 
lonté. Enfin, dans cette Ëpitre, i'évêque commence à paraître le 

^ Cf. Uhlhorn ; dio liuinilien und Recognilioneii des Clemens Romanus, 
1854, p. 84 sq. t05 s^. 
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dépositaire de la tradition apostolique et le garant de la vérité dans 
l'Église (2 ; 6). — Le devoir de l'absolue obéissaiMse est encore re- 
haussé. Gelai qui ootra^ réyêqiie n'a pas reçu Christ dont il tient 
la place ; dès lors , il méprise le Père, et sera natnrellenirat exeln 
du Royaume (17). Les ennemis de l'évéque deviennent ennemis de 
rËglise ; il ne faut avoir avec eux ancone espèce de contact on de 
relation, sous peine de vouloir soi^nème la ruine de l'Église (18), etc. 
Enfin le danger n'est plus que la communauté laisse son évêque 
sans ressources, mais bien plutôt que i'évéque oe soit détourné par 
l'attrait des affaires mondaines ; et l'exhortation à la communauté 
se change en nne exhortation à l'évéque lui-même. 

Il est impossible de parcourir ces derniers documents sans être 
frappé des analogies singulières qu'ils présentent avec nos Ëpîtres 
d'Ignace. Sans doute, dans les Homélies, Tépiscopat mieux assis 
est moins vivement recommandé. Les expressions qui désignent 
cette charge, et l'effacement plus sensible des prêtres derrière l'é- 
véque, en relèvent davantage la dignité. Sans doute dans l'Êpître 
postérieure de Gément à Jacques, l'évéque commence à devenir 
successeur des apôtres et garant de la tradition. Mais ces nuances 
légères d'un développement on peu plus avancé ne font pas ou- 
blier la valeur commune de l'Épiscopat pour maintenir l'unité et la 
paix contre l'hérésie. La ressemblance est surtout frappante dans 
le caractère de représentant de Christ et de Dieu, attribué à l'évé- 
que par nos deux auteurs. La même position de l'évéque vis-à-vis 
de sa communauté, le même devoir de fidèle obéissance, la même 
exclusion du salut par la seule séparation d'avec l'évéque revien- 
nent chei tous deux en des termes presque identiques. Seulement 
les Homélies, pour lesquelles tout ce morceau n'est qu'un épisode, 
insistent avec moins de longueur sur un sujet qui forme pour 
Ignace l'unique matière de ses réflexions. 

On ne sera pas moins frappé, à l'autre bout de la chaîne, de 
rénorme distance qui sépare Ignace de Clément. H y a de l'un à 
l'autre toute la différence du régime presbytéral encore intact à ta 
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prédomiDaDce assurée de l'évêque sur son clergé ; et cette àiiïé^ 
rence , comme on peut s'y altendret m refléter dans tous les 
détails de l'organisation. Entre les devx systèmes, le Pastenr nous 
' représente la période transitoire, oft l'an des presbytres préludait 
par son ascendant personnel sur ses collègues restés ses égaux à la 
victoire décisive de l'aatorité épiscopale. 

Maintenant que l'on rapproclie les dates de ces dlvm écrits. 
L'Êpttre de Clément se place entre 80 et 90^ ; le Pasteur eatré 
120 et 130 ^ : les Homélies Clémentines autour de 170 ^. Les let- 
tres d'li(nace sont de 107. 

Il me semble que ce simple tablean doit «voir son éloqMce. 
Les lettres d'Ignace se distinguent h peine des Homélies par quel- 
ques nuances ; elles en sont pourtant séparées par plus de 60 an- 

^ La génériitioii aposlulique est dcja à certaine dislance. Paul et Pierre ont 
subi le martyre [c. 5 . Des pre.slj\lres institués par les apôtres, bon uoFnbre 
sont morts ; et parmi ceux qui leur ont succédé, plusieurs ont été éprouvés par 
un lon^ ministère. Si les soutîrances mentionnée.^ au c. 6 conviennent à la 
persécution de Néron, les xî(j:vt^oi xm iWxA^Xot 9viuL(t>ofxi du c. 1 répondent 
beaucoup mieux aux tracasseries moins sanglantes de Domitien. L'usage que 
fait Clément Romain de l'Épître aux Hébreux, adressée vers 67 k l'Église 
d'Alexandrie, nous ramène paiement à la seconde génération chrétienne. 

^ Le Pasteur suppose une propagation étendue de la foi chrétienne. De 
fréquentes el cruelles épreuves ont déjà tenté le courage des confesseurs; 
quelques-uns y ont succombé par rapostasie et le Uasphème. L'écrit suppose 
une procédure légale oontre les chrétiens et s'accorde en certains traits avec 
le rescrit de Trajan. U a donc été probablement composé sous le règne d'Âdrien 
(147-438) [Cf. Hilgenfeld. Die apostolischen YSterJ. 

* La question de date pour les Homélies Clémentines se complique des 
doutes reîatifîs à leur priorité sur les Reconnaissances. Nous croyons cette 
dernière rétablie par la belle monographie d'Uhlhom. On sait que ce savant 
dérive t^n outre le:> deux lisres d un troisième écrit dont les Reconnaissance* 
nous auraient conservé les traces. Or si cet ouvra-^e priiiiitil combattait déjà 
dans Simon le principal théorème du Marcionitisme, il n'aura pas éle com- 
posé a\aiii l'ail 150. Les Homélies seraient de quelques années postérieures. 
Et comme t'Jément est donné dans ces dernières pour appartenir à la famille 
impériale, les noms de ses parents indiqueraient de même l'époque d'Antonio 
le Pieux ou de Marc-Aurèle. (Cf. Hilgenfeld, 1. c. p. 297, Anm. 14.} 
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nées. Il y a de Clémeot à Ignace un saut énorme à franchir ; ces 
deux Pères n'en oDt pas moins été presque contemporaios. Ici« 
comme dans la question des hérésies , le problème se dégage de 
tout élément subjeclir ; el la solution parfaitement nette aboutit à 
nier aux Ëpîtres d'Ignace la date qui leur est donnée dans l'his- 
iûir»de l'ÊgUse. 

n était du reste faeile de prévoir «m semblable résultat. L'école 
de Tubîugen n'a pas en eiîei tellement rompromîs la recherche de 
teadaoees par l'usMige indiscret qu'elle en a pu faire, qu'il ne nous 
soit permia de revoir à cet ordre d'arguments les données antérieur 
res de notre eritique. Or de tous les écrits du sièçle post-apostoli- 
que, il n'en est aucun où se trahisse comme dans nos Épttres la 
préméditation continue d'un intérêt à poursuivre. Nulle part on ne 
pénètre à ce point dans le vif de la préoccupation : et pareille insis- 
tance à revenir en toute rencontre à la pensée de l'épihcopat sulE- 
rait à rendre suspect un document mieux établi, alors même que 
Fauteur eût été plus inquiet de la dissimuler. IVailleurs, s'il est 
dans l'histoire de l'Église, au second siècle, on moment qui par 
les nécessités de la situation convienne merveilleusement à si te- 
nace recherche ; si l'idée de Tépiscopat, comme nos lettres en font 
foi, a du mûrir aux feux de l'hérésie qu'il aura charge de compri- 
mer ; si dans cet éclat luémOt il est un trait capable plus que tout 
autre d'exciter en l'Église une douloureuse sensibilité , ne sera-ce 
pas en cet instant et dans cette question vitale qu'un intérêt aussi 
tendu que celui des Épîlres trouvera le mieux sa place et sa jus- 
tification ? Or la gravité croissante de l'hérésie vers le milieu du 
second siècle* l'exiiïtence toujours plus notable de partis compro- 
mettants pour la base des croyances ehrétiennes . l'histoire en un 
mot du docélisiiK' gnostique est là pour donner pleine valeur à notre 
présomption, jusqu'à ce qu'elle trouve une garantie plus légitime 
dans la suite documentée du développement de TÉpiscopat K 

^ Ëi) vain Youdraii>un prétendre que l'importanee en ee sens de l'épiscopal 
a pu bien avant l'heure être saisie et proelanée par un hemme d'orgaaisaiion 
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L'histoire des ËpUres d'Ignace noas avait amenés à trois solo- 
tioDS possibles qui tontes avaient trouvé des défenseors : 1* leur 

ontiôrc authenticité; 2" leur authciilicilè partielle garantie peut- 
être par la version syriaque ; 3° leur inauthenticité déclarée et 
complète. 

De ces trois hypothèses» la première tout an moins est rendue 

impossible par l'ensemble des recherches que nous venons d'ache- 
ver. 11 ne nous reste donc plus qu'à nous prononcer entre les deux 
dernières. En d'antres termes, nons avons à reprendre le rapport 
du syriaque à Fancienne récension. 

Voici d'abord le problème réduit à ses plus simples termes : 
Etant données^ d'une part, sept lettres^ produit d'une fiction dans leur 
forme actudU ; de l'autre^ troii (ragminU qui doivent en eonanir les 
meiUeurs morceaux : esl-tt phu prohabU que les seconds ne toimi 
quun cxirait des premièrn; ; — ou que les premières aient frauduleu- 
sement élargi et surchargé les seconds ? 

Les défenseurs du syriaque soutiennent avec vaillance ce dernier 
avis. Quant aux arguments par lesquels ils appuient cette préten- 
tion, on peut les résuiinT sous les quatre chefs suivants : 

a) L'impossibilité de préciser, dans la première alternative, le but 
qu'on se serait proposé par un semblable extrait 

qui s'en serait dès lors constitué rinfaligablo défenseur. Les mouvomenls de la 
vie ont beau précipiter parfois l'ordonnance sévère de l'idée logique : encore 
faut-il que pour prévoir à ce point la lutte à soutenir, on ait été de plus d'une 
manière engagé dans la mêlée» car ce n'est pas du premier jour qu'on s'effraie 
de la sorte d'un danger encore inafironté. Encore faut-il que la cause ebré- 
tienue ait été bien sérieusement menacée pour battre ainsi le rappel autour de 
ses conducteurs ; et Tâpreté de la résistance témoigne une fois de plus de Tim- 
minence du péril. 

^ L'intention dogmatique ou le but d'édification n'en peut donner de 
laison satisfaisante. Une explication meilleure laisserait supposer qu'un homme 
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b) L'absence presque complète d'analog^ies dans la littérature pa- 
tristiqùe, tandis que les exemples d'interpolations oe soDt nulle part 
plus fr^nenls qu'aux débuts de l'Église catholique ; 

«) La disparition des difficultés qui de tout temps ont compromis 
la cause des Épîtres d'Ignace ; 

d) Ëntin, la marche plus rapide, plus vivante et plus vraie des 
Épttres, telles qu'elles sont données par le texte syriaque. 

Quoiqu'il ne fèt pas impossible de contester la portée des deux 
premiers articles, nous consentons, pour abréger, à en reconnaître 
la justesse. • 

Le troisième constitue sans doute une forte présomption en fa- 
veur du syriaque, et nous a longtemps inclinés en son sens. Do 
moment que les hérésies et TÉpiscopat soulevaient contre les Épî- 
tres un doute insurmontable, un texte qui les passe sous silence, 
ou n'en garde que de|ix ou trois passages isolés, avait droit par ce 
fait à s'emparer de notre adhésion. Hais il aurait fsUu pour la lui 
conquérir sans retour, que toute difficulté eu eût bien réellement 
été éloignée. Or, ceux-là même qui se contient le mieux dans cet 
argument, ne sauraient ignorer qu'il n'en est pas ainsi de l'édition 
syriaque. Pour nous borner à la preuve de TÉpiscopat, comparez 
avec le grec les quelques passages conservés par la récension la 
plus courte \ et dites si Ton peut noter autre chose qu'une pure dif- 
férence quantitative entre les deux textes. La valeur de l'unité que 
rien ne surpasse ; la séparation de l'évéque d'aTec ses presbytres ; 
l'entière nécessité d'une respectueuse obéissance ; n'éta^-ce pas 

de goût, peu dévot è l'Église, aurait voulu délivrer les Épitn» d'invraisem- 
blances choquantes pour son tact historique comme pour sa conscience lit- 
téraire. Mais il s'in faut que l'ancienne critique nous ail habitués à ce genre de 
délicatesses. 

' Polyc. Tnç hnwtatç nç oiHv fllf«iiMir — M»))» ^nv ywifinç nv ytvit^à» 

fivi^t ètfiv itad) yvdfjLnç rt irçSivvi^ * %9tf ohti frfot'vvuç — »» rtç Stîvarow ev olyvttx 
fxivuv, ilç Ttfxifv Tr.ç o-«pxàç tov xnf/flt;, iv dvMv^vicx. fxinrti). E'otv x«w%>i'T)frai, ocvûxtro . 

ù/niv. A'vTi'-vl/ii^^jav iyù tuv uttct xorro fjiévm tÇ imrnêXUy -xgiv&nifoiç, heaUwtç . fur uvrôSv 
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dkjà ht idées fondamoBUles auloiir èesqmlles 8*étaiid«U l'ancieiine 
coweption? Et qu'importe, aprài cela« que les développemaiilf en 

aient disparu * ? 

Le quatrième motif est à la fois le plus spécieux et le plus impor- 
tant de tous, puisqu'avec les trois autres, nous n'étioos pas sortis 
des critères négatifs. Sur ce point, en effet, une marcbe plus nette, 

plus vivante et plus vraie, un style moins gonflé de redondances et 
de digressions, fournirait au syriaque un avantage difficile à con- 
tester. Toutefois, pour que la preuve soit complète, oe qu'on doit 
demander au syriaque n*esi pas tant unr vie et une çlarté plus 
grande, mais un (il du discours qui, si mince soil-il, uous conduise 
d'un bout à l'autre sans de trop irréparables lacuaes. 11 ne lui suf- 
fit pas d'être plus rapide, plus simple, plus vrai ; ces qualités-làt 
dont nous nous plaisons à reconnaître la réalité, se pouvaient obtenir 
perdes coupures habiles dans la masse hétérogène de l'ancienne ré- 
cension. Puisque le syriaque nous a conservé l'écrit original de 
l'évèqoe d'Antioche, il faut qu'on y reneoBtre une suite capable do 
ne pas déroater rintelligeoce attentive ^ il faut pour le moins que 
nul hiatus n'y vienne rappeler l'apparence d'un extrait. Or, c'est là 
ce que le syriaque, avec toute sa rapidité, sa simplicité et sa vie, 
sera toujours incapable de fournir ; et la fis de l'EpStre aux Éplié- 
siens est faite à cet égard pour désespérer la critique la plus indul- 
gente ^. — Les défenseurs du syriaque n'ont pas non plus réfuté un 
fait assez grave pour ôter quelque peu de sa force à leur raisonne- 

* (leltp remarque a si hi(îri produit son eflet sur les partisans du syriaque, 
qu'ils ont fherché parfois à s'en délivrer par l'hypothèse hasardée d'une nou- 
velle inlerpolalion. En ce cas le malheureux Ignace aurait eu une chance 
unique entre tous ceux qu'ont exploités les intérêts d'un âge postérieur. 

' Ov yccf l«ra>yf>ii«( ra iJp^'Of , axx' cv ^vvs(fu< ««Vr(4uç, mv r«ç ivH^^ luà il; rc'Xoç. 
Pifumv loTi «MHifeêv xsti umt , « XscXovvrec tùi hvxt ■ tvoc Zv hoOJi irfdvTtf > xju û» 
yiyMtfmnireu. IliftU^/iiot [ «fx«)«/u« Bunsen ] rô î/u«* irvivfjut rZu vrxv^aZ^ o 
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ment. Ils aiment à nous répéter que le nouveau texte a dégagé le* 
tendances élevées et le caraclère apostolique dont i'interpolateur 
avait jiisqa'iei reeoavert les eontonrs. A ce cooipte, le syriaque 
serait lenv de nous re^rèseoter toutes les lieaulés des Ëptf res origr- 
nales . de même qu il laisserait a l'inlerpolaleur la responsabilité 
de toutes leurs iaiblesses. Or, il n'en esi rien. Deux des morceaux 
oA se retroQve le mieui k splendeur de l'esprit évangèlique (Rom. 
6, el Phil. 8) ne noiM sont point rendus par la version syriaque. 
On se Texpliquerait eu« or<* pour le dernier de ces passages, que 
Tinierpolateur aurait pu recueillir de la tradition. Mais l'absence 
du premier firappe d'autant plus que pour là sincérité de Taccent et 
la cbalear de Témotion, il ne le cède en rien au morceau tout pareil 
dans lequel une main d'ordinaire moins habile aurait su à ce point le 
faire pénétrer. Cela même est si vrai que Lipsius n'a point bésité à 
le réintégrer dans le texte syriaque. Mais la double conjecliure né- 
cessitée par cette tentative ne sert qu'à montrer à quels embarras 
sont parfois réduits les partisans de la nouvelle récension. 

L'hypothèse de l'interpolation a d'ailleurs contre elle un argu-> 
ment indirect qui doit conSrmer nos- précédentes remarques : à 
Mvoir rinlention systématicpie, la darté de conscience et la finesse 
de procédés qu'il lui faut supposer dans son Pseudo-Ignace. Or, 
ce sont là tout autant de notions étrangères aux produits pseudépi- 
graphiques de ses contemporains. Nulle époque, il est vrai« ne fut 
plus fôcoade en suppèsitioos Kttérisires. Ce genre de fiction four- 
nissait alors aux divers intérêts une forme naïve, où le nom mis en 
tète de l'ouvrage indiquait sa tendance plus encore que Sf s origines. 
Nulle époque n'a plus souvent repris , pour les remettre à un 
jour postérieur, les monuments de l'antiquité chrétienne. Mais 
l'on comme l'antre, supposition ou retouche* s'accomplissait sans 
que l'auteur pensât le moins du monde se rendre coupable d'une 
fraude historique. Le plus souvent, on attachait si peu d'im- 

iOfun^tTO ^xvx fjixytict^ xx) 'ttxç terM-t; i>.9tT9, xxl wxhxix ÇçtvOUt» wêffiiTO, xm 
iwrceWm A*|xiv il hMi»&m wctftl ttÇ ccinifrMIuawv. CU £pties. i5-St . 
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portance à ce genre de refonte qne l'ancienne tSglise n*a point fait 

difficulté de nous transmettre les deux textes. Les interpolations 
proprement dites étaient fugitives, isolées et sans art. — Ici, au 
contraire, ncms Terrions réunis des phénomènes d'an ordre tout 
opposé. La conscience de la fraude serait mise en lomièrot par les 
efforts mêmes qu'aurait faits le faussaire pour la dissimuler. C'est 
dans ce but qu'auraient été introduits, dans le courant des lettres, 
les détails relatifs à la députation à envoyer k Antioche, et quantité 
de petites notices destinées à donner à son discours un air de vérité 
plus grande. Il aurait de même ménagé par TÉpitre aux Ëphésiens 
un passage habile de l'une à Taulre édition, en n'y intercalant 
qu'une mention moins précise des hérésies que la polémique nou- 
velle aurait à poursuivre et à dévelo[^r. Enfin, une étude réfléchie 
du style d*Ignacelui aurait permis d'en imiter asseï la teneur pour 
qu'on ait pu, pendant des siècles, regarder ces Épftres comme le 
produit unique d'une même pensée. 

n se peut que quelques-unes de ces remarques nous soient retour- 
nées contre Vemière wpponiùm ; mais elles pèsent de toute leur force 
sur l'hypothèse plus modeste dont nous terminons l'examen. S'il 
est donc vrai, d'un côté, que les interpolations ont contre elle leur 
étendue et leur intention systématique ; et que, de Tautre, on croie 
avoir démontré Tinsuffisanee des manuscrits sur lesquelsia critique 
en a voulu opérer le départ, il nous est difficile dans l'état actuel de 
la science de ne pas conclure au rejet total des Ëpttres d'Ignace. C'est 
à cette dernière thèse que nous nous arrêtons. 

XI. 

Notre tâche néanmoins n*est pas encore achevée. Car, nous 

l'avons dit au commencement de cette élude , il ne s'agit pas lant 
d'arriver à preuve complète que les Ëpilres d'Ignace ne peuvent 
plus tenir dans leur place traditionnelle ; mais de fixer avec plus de 
netteté leur date, leur couleur et le lieu de leur naissance. Autre- 
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ment la critique se déclarerait impui«Miite à retrouver les matériaax 
d'mi noavel édifice au sein même des raines que souvent elle en- 
tasse. Une dernière recherdie abootîra peutrétre à noos en rendre 

maîtres. 

1. Jusqu'ici, nous avons insisté sur les parties saillantes de 
l'épiseopat d'l§[nace, et il ne nous a pas été malaisé de foire sentir 
l'élément nouvean que sa théorie introduisait dans la consdence de 

son temps. Au risque de paraître changer à volonté de point de vue 
et d'argumentation, il nous faut maintenant revenir sur nos pas, 
pour relever qnelqaes traits par où cet épisoopat ne se distingue 
pas moins de tout ee qui a suivi. En effet, avec toute la dignité 
qu'il accorde à i'évêque, et la perspicacité d*f<^nace à pénétrer les 
intérêts du siècle, notre auteur dénonce encore une certaine inex- 
périence qni retient plus d'une marque de la simplicité première. 
Le caractère quelque peu idéal de sa conception nous en est témoin. 
Il semble tellement convaincu de l'efficace purifiante de l'unité qu'il 
n'a garde de songer qu'un évêque puisse s'en rendre indigne; ou 
qu'il lui soit loisible de pervertir dans un moins noble but ce degré 
même d'influence. C'est sans réserve et sans arrière-pensée qu'il 
confie un tel pouvoir à son clergé. Lui-même a soin de revenir à 
plus d'une reprise sur le saint caractère des représentants les plus 
immédiats de cette unité. — La puissance du clergé n'est pas non 
plus sans limites. Nulle part, la distinction entre les laïques et leurs 
directeurs n'exclut catégoriquement le sacerdoce universel des fi- 
dèles. Nulle part, Ignace ne fonde le droit divin de l'épiseopat sur 
la possession d'office de grâces spéciales à l'ordination, ou sur un 
transfert quelconque des idées de TAncien-Testament. Il ne résulte 
pour lui que de la nécessité même de l'institution , comme moyen 
salutaire contre l'hérésie, et comme but suprême par la représenta- 
tion de la communauté. — Il y a d'ailleurs dans Ignace, ainsi que 
dans les Clémentines une particularité qui résume tout le reste. 
C'est le fait si curieux que leur office eongrégattonnel ne voit encore 
dans I'évêque que le représentant de Christ, et non le successeur 
en titre des apôtres. Une différence capitale les sépare, à cet égard. 
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delà théorie d'Irénée. Pour c e dernier, en effet, l'épiscopat est avant 
tout office de l'Ëglise. Cette Église du Seigneur, pour être répandue 
jo9i|a*aux bonts de la terre, n'en forme pas moins un tout, un corps, 
une maison. L'unité en est basée sur la confession de la vérité dans 
une seule ei même foi garantie par la tradition apostolique ; el cette 
tradition h son tour est assurée par les évêques auxquels les apôtres 
ont remis avec leur -succession le eharism de la Térité. D*oà soit 
oatnrellenient Timportance de constater Tbamonie des Églises, qui 
sert à la tradition de point d'arrivée ; tandis que la succesiiion épis- 
copale en opère la transmission fidèle dès le point de départ *. Or, 
cette idée de la tradition, née en face des hérésies pour les lier dans 
Tarlntraire interprétation des Saintes-Écritures, est complètement 
élrangèrt» à la coneeplion d'Ignace; et l'on a peineà retrouver eu elle 
la trace incertaine des idées qui feront plus tard de l'épiscopat l'office 
de rtSglise, et de Tensemble des évécpies le dépositaire exehisif de 
la vérité. 

Celle distinction a, ce nous semble, une assez grande importance 
pour dessiner au second siècle les divers degrés de l'épiscopat. 
Nous Tavons vu d'abord se pressentir par l'inQuence toute person- 
nelle d*nn presbytre sur ses collègues restés ses égau \ (Clément, Her- . 
mas). Quelques années plus tard, sous le coup de l'eifroi inspiré par 
le Gnoslicisme, l'épiscopat congrégationnel d'Ignace et des Clémen- 
tines nous représente le firuil premier des efforts vers la centralisa- 
tion. En lui déjà, pour prendre une conscience plus nette de son 
unité, la communauté entrait dans une plus étroite dépendance de 
son évéque par le devoir de Tentière soumission. Enfin, quand ces 
Églises ainsi plus compactes seront amenées à s'unir par on lien 
analogue à relui qui resserrait dans leur sein les diverses indi- 
vidualiiés. la doctrine aposlolifjue fournira ce «entre nouveau, 
par le moyen des évéques dès lors garants et porteurs de la tradi- 
tion. L'abaissement de la spontanéité, chrétienne et la rentrée au 

' Cf. entre autres Iran. adv. haer. 1, x, i, S. (11^ m, i, 2; xi, 8; xuv, t. 
IV, IX, 2, 4 ; XXVI, 3, 5; xxxni, 8. Y, xx, 1 etc. 
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sein de TalKance nouvelle des idées théocraticfMS de l'aneieiiiie, 
▼îendrent à cittte hemre en afde ao §ystèMe biérarehi^ne qui pèsera 

désormais sur les destinées de l'Eglise. 

Le point de transition entre les deux derniers degrés se pourrait 
•abir dam quelques traits des Glémentioes. Si l'évéque a la mission 
d'être le représeatant de Christ, il y est aussi le garant de la vé- 
rité. L'institution de l'Episcopat se rallarhc a l'apcUre Pierre, dans 
les communautés fondées sur sa route ; et l'appel de Clément à lui 
Moeéder est basé sur ce motif qu'il a été le compagnon de Pierre, 
l'auditevr attentif de ses instnietions. Bnfin, le charisme dérivé de 
Tofiiceetle pouvoir spécifique de l'ordination sont également pres- 
sentis. La plupart de ces indices ne se rencontrent, il est vrai, que 
dans rÉpitre de Clément postérieure ani Homélies ; mais la teneur 
même de eelles-ei nons autorise, comme on Ta vu plus haut, à 
les placer après les Épîtres d^ignace. On peut en conséquence lîxer 
la date de ces dernières autour de l'an 150 

2. Nous n'avons que peu de chose à dire de la couleur tbéoâo- 
gîque du Pseudo-Ignaoe. Lui-même se nomme ouvertement disciple 
de Paul, et fait de l'apôtre le plus brillant éloy;e (l^jili. I2i. Il faut 
même ajouter qu'en ce milieu de notre second siècle, il a su mieux 
qu'aucun antre retenir, sinon la profondeur, du moins les contours 
de la pensée paulinienne. A travers les ardeurs de sa passion de 
martyr, Ignace aime à se confirmer la Rédemption en la mort de 
Christ par l'assimilation de ses soiitrrances« et laisse à l'activité 
chrétienne le soin de répondre de cette intime transformation. La 
foi pour principe, Tamour pour fin suprême (Bph. 14) : telle esl à 
ses yeux l'essence du christianisme: telle aussi la raison de sa va- 
leur universelle, avec laquelle Ignace écrase en mainte rencontre 

^ L'étude des hérésies, ainsi que la position d'Ignace vis-à-vis du Judéo- 
ebristianisme nous avait amenés à pareille conclusion. On la confirmerait 
^ement par Tétai si flottant encore du canon du Nouveau-Testament, qui 
n'a pas dépassé le milieu du second siècle. Ignace en appelle avant tout à la 
tradition évangélique ; il ne cite guère que les Épitrea de Paul et l'Évangile de 
Matthieu, et puiaç au même titre dans la àànjgi TUrfë. 
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les souvenirs impuissants des derniers Judéochrétiens. On reconnaît 
à cette vigueur de polémique la trace pénétrante de Tapétre des 
Gentîk ; — comme aussi Tinftaence attiédie de Saint-Jean reparaît 
dans la mise en saillie de Tamonr, par le c6té tendre et sanctifiant 
de la vie qu'Ignace oppose avec bonheur à la nue profession d'une 
foi stérile. Mai^ ce spiritualisme n'est pas non plus pur de tout al- 
liage. L'affaissement en timt sens commence à s'y faire sentir, ainsi 
que certaine tendance légaliste qui marquera la formation de l'É- 
glise catholique. Les (t Commandements de Christ », les « ordon- 
nances du Seigneur et des apôtres » témoignent à cet égard de la 
dégradation rapide qu'allaient éprouver les idées de Saint^Paol dans 
ce but plus pratique d'une morale populaire. 

D'autre part» les luttes qui sillonnèrent la fin du premier siècle 
sont déjà loin derrière l'horizon. Pierre réuni fraternellement à Paul 
dans la mémoire des communautés, va prendre le pas sur son col- 
lègue (Rom. 4). Un intérêt plus haut rapproche les anciens adver- 
saires dans la défense commune contre la gnose par le moyen de 
Tépiscopat; et la réconciliation qui se scelle de nouveau aux dé- 
pens des extrêmes, consacre en les régularisant les prétentions dès 
longtemps victoriéuses du chistianisme paulinien ^. 

3. Quant au lieu d'où sont sorties nos Épîtres. il ne nous sera 
pas difficile à déterminer. Quelques mots latins insérés dans le tissu 
grec du langage ne suffiraient pas sans doute à désigner Rome, non 
plus que la façon romaine d'indiquer les mois et les jours ; si Té- 
loge pompeux accordé par Ignace à cette communauté, et le luxe 
d'épithètes flatteuses dont il la surcharge, ne nous faisaient conclure 
an même résultat. L'Ëpître aux Romains présente à cet égard plu- 
sieurs traits fort curieux à étudier* 

1 Nous sentons vivement ce qu'il y a de léger à effleurer en deux mois un 
résultat aussi capital, alors surtout qu'on n'a pris nul soin d'en esquisser la 
genèse. Mais de telles questions ne se doivent aujourd'hui résoudre dans le 
partage des maîtres que par l'étude personnelle de h liiiémlun; elirétienno en 
c«'S Jeux premiers siècles ; en sorte qu'il ser;i |K'rnii.s à une simple thèse tl i-hi- 
iliant de laisser subsister la lacune luut untièro. 
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Ilttre thèae nâg^iiUve se traBsfonnmra 4oftt «i «ette min f\m 

complète : Les hures ^Ignace doivent être tenues pimr une fiction ro- 
maine dont la date n a pa^ dèpwsé de beaucoup le milieu du ieeond 
siéde'. 

XI. 

Un mot encore, et nous avons fiai. Les défenseurs d'Ignace , — 
ceux du moins qui n'iotroduiseul dans celte cause aucan intérêt pré- 
conçu, et y appliquent le savoir avec la perspicacité , — les défen^ 
senrs d'Ignace doivent être parfois embarrassés de leur solution. 
Pour enlever aux tendances nouvelles un de leurs appuis les plus 
spécieox, ils désirent antidater autant que possible ce formidable 
déploiement de l'hérésie dont l'école de Tubingen s'est tamt de fois 
armée. Mais cela même va rapprocher en égale instance la forma- 
tion catholique, et leur fait sacriGer les documents les mieux at- 
testés aux incertaines origines de i'épiscopat patroné par Ignace, 
Lear théorie ne réussît pas davantage h rejoindre à l'institution 
son histoire postérieure; ou plutôt elle a le tort de la trop distancer. 
En sorte que l'on a droit à retourner contre la défensive le re- 
proche adressé par elle à Tubingen de forcer au profit d'un seul 
témoignage l'étude si complexe du christianisme primitif. 

En reculant au contraire la date des Ëpttres jusqu'au milieu du 
2^ siècle on rentre, si nous ne faisons illusion, dans des conditions 
beaucoup plus naturelles. L'histoire elle-même des écrits apostoliques 
n'en reçoit aucune atteinte, puisqu'elle trouve autre part sa justifica* 
tion. On distingue avec plus de netteté les germes même des erreurs 
gnostiques, déjà combattues dans nos livres du Nouveau Testament, 

^ Que si l'on nous demandail quel intérêt a porté un Paulinien de Rome à 
mettre sa fiction sous le couvert du martyr d'AntiochO) il serait facile d'arguer 
du souvenir laissé dans la communauté romaine par l'un des premiers témoins 
de l'Évangile ; ou, comme le veut Baur, de l'importance qu'avait gardée pour 
son parti le centre respecté du libéralisme chrétien. Le voyage d'Ignace à 
travers l'Asie présentait en outre un excellent point d'attache à cette tentative, 

5 
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de leor entier épanoaissemeDt en an âge plus lointain; et Tétade 
des hérésies ne souffre plus à cet endroit des contradictions qui la 

semblaient allliger. Dès lors aussi s'explique en loute clarté l'iné- 
vitable influence du gnosticisme sur le développement de l'Église 
catholique; dés lors se comprennent et s'ordonnent le penchant à 
l'nnité, et ces besoins de centrâlisation qui vers la même époque 
allaient créer une base à l'épiscopat. Ce dernier ne saurait plus être 
ce qu'en fit jadis une injuste polémique: ou rintaillible succession 
des apôtres» ou le produit indigue de la fourberie abusant de l'hu- 
maine imbécillité. Mais au travers des défaillances où va dispa- 
raître le spiritualisme évangéliquc, l'histoire impartiale salue en ce 
nouvel office le défenseur temporaire de la foi chrétienne, et le gar- 
dien quelquefois fidèle des plus saines traditions. A cette heure 
surtout du second siècle, elle peut admirer ses effbrts et reconnaître 
leur grandeur, eu attendant que de moins hautes préoccupations 
aient achevé de souiller sur l'élément salutaire qui fît un jour sa 
gloire. 
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THÈSES. 



r. 

Les lettres grecques attribuées à Ignace, même dans la plus courte 
récension, doivent être tenues pour une fiction romaine, dont la date 

n'a pas dépassé de beaucoup le milieu du second siècle. 

n. 

Dans l'état actuel de la science» la version syriaque des lettres 
dlgnace ne peut être regardée comme en représe.ntant le texte ori- 
ginal. 

m. 

Quelle que soit la valeur définitive à donner aux travaux de TÉcole 
de Tubingen, Thistoire du Christianisme primitif ne doit pas moins être 
soumise à une sévère révision. 

IV. 

La tâche première à remplir dans ce but. est de reprendre par une 
étude personnelle l'examen des docuincnis de l'âge apostoli(jiie, pour 
en scruter l'aullienticilé, en déterminer les matériaux, en apprécier les 
tendances. 

V. 

La critique scripturaire des Pères des trois premiers siècles étant do- 
minée, tantôt par un intérêt dogmatique, laittoi par un but d'édifica- 
tion, leur témoignage ne sera dans le cas le plus favorable qu'une pré- 
somption à confirmer par l'intime analyse de l'écrit étudié. 

VI. 

L'entière authenticité d'un écrit se conclut légitimement de sa parfaite 
concordance r avec lui-même; 2" avec le caractère, et s'il y a lieu, les 
autres ouvrages de son auteur; 3" avec les faits attestés par l'histoire 
contemporaine. Un résultat négatif sur ces trois points entraine avec 
autant de certitude la conviction de l'entière inauthenticité. 



Digitized by Gopgle 



vn. 



Entre ces deux extrêmes, la critique penl et doit marquer le degré plus 
ou moins élevé de vraisemblance auquel elle est arrivée, et s'arrêter au 
besoin dans la plus franche indécision. 



L'origine apocryphe d'un écrit n'en détruit |)as la valeur testimoniale, 
pourvu que l'on ait déterminé la date de l'ouvrage et qu'on retrouve 
l'intérêt qui le fit supposer. 



La Faculté de Théolo^ atOorise Vimpresiùm de» présentes thèse» 
sans prétendre exprimer par là me opmtbit nir les propositions qui 
y sont énoncées, 

Genèœ, le 23 Octobre t856. * 

GHBNBVIfiRB, psonnsBim, 



vm. 



Doyen de la Faculté. 
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